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‘INTRODUCTION, 


ÎL faut non-feulement des fécours 
au Peuple, contre Îes maux réels 
auxquels la conflitution humaine, & 
mille caufes étrangères lexpolent, 
mais encore des confeils contre les 
maux qu'il n'a point & qu’il redoute. 
Et diffiper les faufles alarmes & les 
terreurs paniques, dans lefquelles l'ont 
fouvent jeté les bruits exagérés d’un 
danger qui n'exifloit pas, eft une 
des parties les plus importantes du 
miniftère de la Médecine: c’eft 
elle à lui indiquer jufqu'a quel point 
il doit s'affliger & craindre, & à le 
guérir des maladies de l'imagination 
auffi dangereufes peut-être que celles 
du corps. Celles-ci moins conta- 
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IV. INTRODUCTION: 
gieufes que les autres, ont auffi moins 
d'influence fur la Société en général, 
& font moins capables de troubler 
l'ordre public ; auffi les Médecins, 
lorfqu'ils ont à traiter quelque maladie 
épidémique un peu dangereufe, ne 
fauroient être aflez attentifs à mé- 
nager l'efprit du Peuple, & à prévenir. 
ce défefpoir auquel il n’eft que trop 
difpofé, & qui, en aggravant les 
effets du mal, bouleverfe tout, & 
déconcerte jufqu'aux melures prifes 
pour le faire cefler. | 
H n’eft point de maladie dont le 
nom fafle une plus forte impreffion: 
fur les hommes, que la pefte; & 
‘dans nos climats où elle eft fans doute. 
moins àredouter qu'ailleurs, fon nom 
réveille l’idée la plus effrayante, Ce: 
mal qui, dans fes pays Orientaux 
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dérange à peine l'ordre public, foit 
parce qu’on y eft plus familiari{é avec 
{es atteintes, foit par la fécurité qu'inf- 
pire aux Mahométans Fopinion du 
fatalifme, répand la confternation & 
le défordre parmi nous, lorfqu’on y a 
Je moindre foupçon de fon exiftence: 
ce n'eft pas que les précautions que le 
Gouvernement prend dans ces cir- 
conftances, ne foient très-fages & très- 
Zouables; mais plus elles font nécef- 
faires, plus les Médecins fur lefquels 
l'État alors fe repofe, doivent faire 
en forte qu'elles ne foient pas prifes 
mal-à-propos & fans motif ; ils doi- 
vent s'être bien aflurés de Ia réalité de 
cette terrible maladie avant de l'an- 
noncer, pour ne point alarmer vai- 
nement, comme on fit, il y a eu un 
an J’automne dernier, au fujet de la 
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vj INTRODUCTION. 
maladie qui régna versles frontières 
de l’Alface & de la Suiffe, & qui faillit 
occafionner un déplacement inutile 
des Froupes, & troubler les Officiers 
- publics dans leurs fonctions. 

Le délordre affreux qui accom- 
pagne toujours le bruit d’une pefte 
répandue dans quelqu'une de nos pro? 
vinces, ou de celles de quelque État 
voifin, eft peut-être la véritable raïfort 
qui a déterminé des Médecins à dire 
que cette maladie neft point conta- 
gieufe. H y a tant de faits qui dépo- 
fent contre ce fentiment, que nous 
croyons devoir le regarder commé 
une opinion politique plutôt que 
comme une aflertion phyfique & 
médicinale, & croire que ceux qui 
l'ont eu ou affecté de l'avoir, avoient | 
moins en vue d'infiruire que de 
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| INTRODUCTION. Vi 
tranquillifer, À la vérité, quoiqu'on 
ne puifle pas douter du caractère 
contagieux de la petle, elle préfente 
dans fon invañon, dans fes progrès, 
dans fa ceffation & dans la manière 
dont elle fe communique, des bizar- 
reries qui femblent juftifier les doutes 
qu'on a pu avoir à cet égard; mais 
fon origine feule prouve qu’elle eft 
contagicule, & pour parvenir jufque 
dans nos régions, de la Zone torride 
où elle a fon foyer naturel, il faut né- 
ceffairement qu’elle fe communique 
par le contact. Toutes les fois qu’elle 
A attaqué un pays pour fe répandre- 
 de-à dans un autre, on a toujours 
découvert & fuivi a route qu'elle 
a tenue: les Journaux que nous 
avons fur la pefte de Marfeïlle, 
prouvent invinciblement qu'elle y 
a itij 
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fut portée des Échelles du Levant. 
Cependant, quoique la contagion 
de Ia pefte foit inconteftable, il y 
auroit en général quelques réflexions 
confolantes à faire fur la nature de 
ce fléau; quelque actif, & quelque 
fubtil que foit le venin de Ia pefte, 
on a lieu de croire qu’il n’a pas prife 
également {ur tous les individus, & 
que tous les hommes ne font pas 
également expolés à fes funeftes 
impreflions. On a vu quelquefois 
cette maladie n'attaquer que certaines 
clafles de citoyens, ne régner que 
dans un lieu très-circonfcrit , fans 
communiquer fon infection à d'autres 
lieux très-voifins avec lefquels il avoit 
un libre commerce. On a remarqué 
que ceux qui fe dévouent courageu- 
fement au foin des pefliférés, échap- 
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pent le plus fouvent aux traits de 
la contagion ; ce qui prouve que Îa 
fituation de notre ame n’a pas peu 
d'influence fur les affections phy- 
fiques de notre corps. On en vit un 
exemple bien frappant dans la pefte 
de Marfeille. Quatre Médecins de 
Montpellier, envoyés en Provence 
par ordre du Roi, furent pendant une 
année entière au milieu des morts _ 
& des mourans, vifitant, touchant 
les perfonnes infectées , refpirant l'air 
qui fortoit de leur corps, maniant 
leurs bubons , difléquant leurs ca- 
davres pour y chercher les traces de 
cette cruelle maladie , & reftèrent 
toujours inacceflibles à fon venin. 

Aïnfr la contagion peftilentieile 
peut être modifiée par ce courage 
avec lequel plulieurs perfonnes l'ont 
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x INTRODUCTION. 
fouvent bravée. D'autres caufes na- 
turelles peuvent aufli en diminuer 
des effets; telles que la propreté, le 
régime & labondance, puifque les 
çaufes contraires l'ont fouvent pro- 
duite ou du moins entretenue. Des. 
iéges longs & pénibles, occafionnant 
-prefque toujours un dangereux en- 
taflement d'hommes & d'animaux, 
& entrainant, ainfi que les armées, 
da dilette & la mal-propreté à leur 
{uite, ont fouvent produit ou favo- 
rifé les progrès de la pefte. Le peuple 
de nos villes, grâce à l'abondance & 
à la liberté dans fefquelles il vit, 
{ous les aufpices d’une police atten- 
tive à prévenir les eflets de la mal- 
_ propreté, n'a point à craindre ce 
#éau deftruéteur. L’excès du travaïl 
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plus cruels qu'il a à redouter: le 
peuple répandu dans les campagnes, 
trouvant dans le foin qu'il prend de 
les fertilifer, un moyen très-efficace 
d’en rendre l'air plus pur & plus falu- 
taire, & dans les fruits les lésumes & 
les végétaux de toute efpèce qu'elles 
produifent, une nourriture toujours 
fraîche, & auffi abondante que faine, 
n'a guère à craindre que l'intem- 
_périe des faifons. Cette intempérie 
produit, il eft vrai, fouvent des 
fièvres d’un très-mauvais caractère; 
mais, fi on y fait bien attention, 
on verra qu’elles font plus eflrayantes 
que meurtrières, & qu'elles frappent 
plus par la promptitude avec laquelle 
elles font périr le peu de perfonnes 
qu'elles attaquent, que par le nombre 
_ des victimes qu'elles enlèvent. 
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Plufieurs autres raifons concourent 
à rendre Îa pefte moins redoutable 
pour nous. Les principales font, la 
température de nos climats & les 
changemens qui fe font faits dans 
nos mœurs & dans notre manière 
de vivre: pour ce qui regarde Ia 
première, on a lieu de conjecturer 
que l'air des régions européennes, 
n'eft pas favorable à la produétion 
du venin peftilentiel , & que fon 
germe funefle , toujours apporté 
parmi nous, lorfqu'il s'y eft montré, 
maît dans les vapeurs croupiflantes 
d'un climat brülant; c'eft ce qu'ont 
atteflé tous les Écrivains qui nous 
ont laiflé des delcriptions de peftes. 
Thucydide, en décrivant 1a pefte 
d'Athènes, dont il fut lui- même 
atteint, dit que çe fléau étoit venu 


INTRODUCTION. xkÿ 
d'Éthiopie, & marque tous les lieux 
par où il paila avant d'arriver à 
Athènes. Lucien dit la même chofe 
de Ia pefte qui ravagea l'Empire 
Romain fous Marc-Aurèle, & nous 
apprend qu'elle fut apportée par Far- 
: mée qui revenoit d'Orient, fous Ia 
conduite de Lucius Verus. Toutes 
les fois qu'elle règne à Conftanti- 
nople , ou dans quelqu'une des 
 Échelles du Levant, on fait d’abord 
comment elle y eft venue, & VÉ- 
gypte eft prefque toujours la fource 
où elle a pris fa naïflance. Les ex- 
halaifons infeéles qui s'élèvent des 
terres long-temps humectées par les 
débordemens du Nil, échauffées 
par la vive ardeur du foleif, pro- 
duifent, de l’aveu de tous les Mé. 
decins & de tous les Phyficiens, ce 
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levain contagieux , qui ne peut point 
fermenter f: facilement dans nos 
climats, dont la chaleur eft plus 
modérée, & où Îes émanations des 
terres ne font ni fr confidérables ni fi 
dangereules. 

L'humidité & la chaleur font parmi 
nous, felon M. Pringle * , les caufes 
pr'oduétives des maladies putrides & 
contagieufes, affections affez graves, 
fans contredit, mais bien éloignées 
de Îa férocité de la pefte, & que les 
Médecins ne doivent pas lévèrement 
confondre avec elle : cet Auteur 
trouve même que-ces maladies pu- 
trides, contagieufes, ne font plus fi 
fréquentes dans ce fiècle qu'elles 
l'étoient auparavant; eflet qu'on peut 
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raifonnablement attribuer au progrès 
que la Police & les Arts ont fait dans 
ces derniers temps. La conftruétion 
& la formé de nos villes font plus 
avantageufes & plus faines , leurs 
rues pavées & plus larges, n’offrent 
point comme autrefois, des bourbiers 
intariffables ; & l'air peut y circuler 
& s'y renouveler plus aifément : les 
Arts n'ont pas feulement orné nos 
habitations, ils les ont encore rendu 
plus falubres, en y multipliant les 
‘commodités, & en y fixant la pro- 
preté Ce qu'ils ont fait pour nos 
demeures , ils Font fait aufii pour 
notre manière de nous vêtir & de 
nous nourrir : de concert avec Île 
‘commerce, ils nous ont procuré de 
noùvelles reources, foit pour nous 
couvrir d'une manière plus analogue 
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aux diverfes faïfons, {oit pour varier 
& modifier nos alimens, felon nos 
befoins. 

Quoique labus des épiceries & 
des liqueurs fermentées foit incon- 
teftablement nuifible, il eft certain 
que lufage modéré de ces chofes, 
devenu plus général depuis quelque 
temps, eft peut-être un préfervatif 
contre les maladies putrides. Le via, 
la bière & les autres liqueurs de 
cette nature, font anti-feptiques. 
On a remarqué que les perfonnes 
qui ne mangent que de Îa viande & 
qui ne boivent point de vin ou de 
toute autre liqueur analogue, font 
plus fujettes aux fièvres putrides que 
celles qui boivent du vin, du café 
ou du thé, & que celles qui ufent de 
végétaux. Le goût pour ce derniex 
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genre de nourriture, qui s'eft très- 
étendu & qui a gagné toutes Îles clafles 
des citoyens, a dù néceflairement 
donner à leurs humeurs, une difpofi- 
tion moins favorable à la putridité. 
C'eft à ces caufes que nous devons 
fans doute, en partie, l'avantage pré- 
cieux de ne pas voir fi fouvent 
‘ravager nos campagnes & nos villes ; 
‘par ces maladies épidémiques & con- 
‘tagieufes, dont Fracaftor, Foreftus & 
plufieurs autres Auteurs nous ont Jaïffé 
des defcriptions effrayantes, fous Îe 
nom de fièvres pefülentielles, & que 
leur malignité a fouvent fait prendre 
pour la pefte. Ces fièvres font propres 
fur-tout aux pays marécageux & 
chauds; on a trouvé le moyen d’en 
détruire le germe avec les caufes 
qui le produifoient, dans beaucoup 
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d’endroits: ces caufes étant une fois 
connues, il n'a pas été difhcile dans 
plufieurs pays de les extirper. Lorf 
qu'il n'a éié queition que de donner 
du cours à des eaux ftagnantes, on 
a bientot. vu diminuer les maladies 
dont elles étoient le principe. Les 
habitans de Stutgard en Allemagne, 
qui, lelon Lind, étoient très-fujets au 
fcorbut , en font exempis depuis 
qu'on a pris le {oin de detfécher des 
marécages qui étoient dans le voifi- 
nage & aux environs de cette ville. 
Dans plufieurs endroits des Pays-bas, 
on eft aufli parvenu à diminuer Ia 
fréquence & l'activité des fièvres qui 
y règnent encore fouvent, en prenant 
les mêmes mefures. Ces exemples 
devroient être imités dans tous les 
pays où lon éprouve les mêmes 
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malheurs : c’eft du moins un devoir 
pour ceux qui par état s'occupent con- 
tinuellement de la fanté des Peuples, 
de les leur mettre devant les yeux, 4 
de leur en faire fentir l'importance. 

La ftagnation deseaux n’eft pas {a 
feule caufe de maladies graves qu'on 
ait à combattre ; il en eft d’autres 
qu'il eft peut-être plusencoreen notre 
pouvoir de corriger ou d'éviter. Les 
matières qui nous fervent de nour- 
riture lorfqu'elles ont éprouvé un 
certain degré d’altération, peuvent 
devenir une caule de fièvres putrides- 
malignes. On en a vu qui-ont été 
occafionnées par du grain corrompu. 
Les autres fubftances végétales peu- 
vent aufli nuire, foit par leur cor- 
ruption , foit par l'abus que le peuple 
en fait quelquefois On a vu des 
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années abondantes en fruits, devenir 
funeftes à cette clafle d'hommes, qui 
en fait, dans ce cas, fon unique 
nourriture. Telle fut celle qui pro- 
duifit la colique du Dévonshire , 
qu'Huxam attribue à l’exceffive abon- 
dance des pommes qu'il y eut dans 
cette province. Les viandes putré- 
fiées, & même falées, {ont encore 
un principe plus aétif de maladie: 
on attribue la fièvre maligne-épidé- 
mique qui régna à Cork en Irlande, 
en 1731, à l'infection produite par 
la grande quantité de bétail qu'on y 
tua cette année, pour lufage des 
gens de mer. Avec un peu plus 
d'attention qu'on n'en a d'ordinaire 
pour la chofe du monde la plus im- 
portante pour l’homme, c’eft-à-dire, 
fa fanté, une police vigilante pour- 
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roit prévenir aifément les funeftes 
accidens que peuvent occafionner 
de femblables caufes. 

Un des objets les plus dignes de 
Yattention des Médecins, c'eft lé- 
lément dans lequel nous vivons : 
L'air, dont la conftante influence fur 
nos corps nous fait fentir les moin- 
dres variations qu'il éprouve, peut 
perdre, de diflérentes manières, les 
qualités qui le rendent propre à en- 
retenir la vie des animaux. Les corps 
qui lui font étrangers, peuvent lui 
en communiquer de malfaifantes, & 
le rendre auflt dangereux qu'il eft 
utile & falutaire lorfqu'il eft exempt 
de tout femblable mélange. C’eft ce 
qu'opèrent fur lui toutes ces éma- 
nations , connues fous le nom de 
mouffettes ; on en à aflez fait voir 
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le danger, il feroit inutile de répéter 
ee que les Auteurs ont dit à ce fujet: 
on a plus ou moins infifté fur la né- 
ceflité de renouveler l'air dans les 
lieux habités, dans les chambres des 
malades : on a feulement abulé, peut- 
être, de ce motif, qui eft très-fondé 
à certains égards. Car, comme fair 
eft l'aliment principal de la vie, & 
que l’ufage qu'en font les animaux, 
en le refpirant, le dénature & le dé- 
truit, ileft abfolument néceflaire de 
eur en fournir fans cefle de nouveau: 
mais pour ce qui regarde les malades, 
fi l'air doit être fouvent renouvelé, 
toutes leurs affections ne s'accom- 
modent pas d'un air froid: il y en 
a qui demandent une chaleur mo- 
dérée, état que l'inftinét lui-même 
_nous fait alors rechercher, comme 
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Le plus favorable à une douce & 
falutaire tranfpiration. 
Communément on croit que l'air 
qui a perdu fes qualités naturelles 
& fa conftitution primitive, ne doit 
cette altération qu'au mélange de 
certains corps étrangers qui lin- 
fectent, tels que la vapeur du char- 
bon, les émanations de certains fou- 
terrains , les. exhalaïlons qui s'élèvent 
des corps en fermentation. Îl y a 
apparence que Jair, nétant point 
un corps homogène, confidéré dans 
l'état où nous le refpirons, s'altère, 
comme la plupart des mixtes & tous 
es autres fluides, par le feul repos : if 
doit être, comme eux, fufceptible de 
ce mouvement inteftin , qui tend 
fans cefle à les détruire, fi un mou- 
vement général de fa male , &c. qu'on 
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peut appeler extérieur, ne s'oppole 
à ce mouvement infenfible de fes 
parties conftituantes ; il doit fubir le 
fort des eaux de Ia mer qui fe cor- 
rompent, Jorfqu'’elles ne font point 
battues & agitées par les vents ê&c 
par ies tempêtes. Ce mouvement 
général ef le moyen dont la Nature 
paroit fe fervir, pour conferver pen: 
dant quelque temps Îles êtres qu’elle 
produit. Le mouvement de circula- 
tion du fang dans les animaux, les 
garantit de ce mouvement particu: 
lier & deftructif des principes qui 
es compofent, auquel le défaut du 
premier les abandonneroit. Les vents 
& les orages font, par rapport à 
Vair, ce que la circulation des hu- 
meurs fait par rapport au corps hu- 
main ; ils confervent fa falubrité. If 
ne 
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mefuffit donc pas pour que Pair d’un 
endroit foit falubre, qu'il ait une 
libre communication avec l'air de 
T atmofphère, il faut encore que l ät- 
mofphère, dans cet endroit, foit {ou- 
vent agitée; de forte qu'on peut rai- 
fonnablement croire que beaucoup 
de lieux, par leur fituation, font 
plus expolés que d’autres, aux effets 
d'un air flagnant, qui doit nécef- 
fairement occafionner des maladies. 

_ Ainfi la ftagnation de Vair eft 
peut-être encore plus dangereufe que 
celle de l’eau. L'air des grandes villes 
bien peuplées, eft à cet égard meilleur 
que celui des lieux peu habités, 
M. Pringle remarque avec raifon, 
que l'impulfion continuelle que l'air 
doit recevoir dans Îes premières, par 
ha grande quantité de voitures qui 
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ÿ roulent, par le srand nombre dè 
feux qui y font entretenus, & par 
d’autres caufes, l empêche d’être auf 
mal fain qu'il y étoit autrefois Lor fque 
ces caufes n'exiftoient point, où 
nétoient point multipliées au point 
oùelles le font aujourd’hui: Si nous 
avons par nos progrès dans les Arts 
agréables & dans le luxe, contribué, 
fans y penfer, aux moyens de con- 
ferver la fanté des hommes, ces 
moyens ont été beaucoup augmentés 
& perfeétionnés, par les méditations, 
les recherches & les découvertes des 
Médecins modernes. La fanté des 
Gens de mer, ainfi que celle des 
armées de terre, ef beaucoup moins 
négligée qu'autrefois : es fecours pour 
ces hommes utiles à l'État, ont été 
multipliés & {oumis à une adminife 
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tration plus éclairée. Les Gouverne- 
mens ont {enti que leur intérêt même, 
indépéndamment des motifs d'hu- 
manité qui doivent les animer, & 
qui ne font pas pour eux un devoir 
moins indifpenfable que pour les par- 
ticuliers, exigeoit que cet objet im- 
portant ne füt point perdu de vue, 
& ne fubit point le fort des chofés 
indifférentes. 

Ces raifons puiff. fantes dont il n'ap- 
partient pas à tous les hommes d’être 
également frappés, ont fait fur M. le 
Prince de Montbarey, limpreffion 
qu'elles feront toujours fur les ames 
capables d’apercevoir , comme de 
fentir, les beloins de l'humanité. Ce 
Miniftre digne d'exécuter les volontés 
d'un Monarque dont tous les mo- 
mens font confacrés au bonheur 

Li 
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de fes fujets; pénétré des accidens que 
pourroient occafionner des alarmes 
Æemblables à celles qu'on éprouva, 
au fujet de la maladie épidémique, 
dont nous avons parlé plus haut , 
a exigé quon fit connoitre d'une 
manière claire & précile aux Curés 
& aux Chirurgiens de campagne ; 
& à toutes les perfonnes que la cha- 
xité porte avec plus de zèle que 
de connoiflances, à s'occuper de 
la fanté des hommes , les diffé- 
rences qui diftinguent [a pefte des 
fièvres malignes, putrides, des pé- 
ripneumonies & de toutes les autres 
fièvres principales endémiques dans 
nos climats. [1 a bien voulu nous 
confier l'exécution de ce plan qui 
attefte à la fois la pénétration de fon 


elprit, & la fenfibilité de fon ame. 
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Rien n'égale notre empreflement à 
feconder fes vues bienfaifantes, que 
la fatifaction de pouvoir être de 
quelque utilité au Public, s'il retire 
de notre travail Îles avantages que 
nous nous propofons. 

Nous tâcherons premièrement de 
donner, autant qu'il nous fera pof- 
fible, une idée diftinéte de {a pefte 
& des fymptômes qui la caractéri{ent ; 
en faifant remarquer combien cette 
maladie eft rare parmi nous, nous 
prélenterons les moyens des plus 
propres à la combattre : nous té 
cherons de la faire diftinguer des 
fièvres qu'on a improprement ap- 
pelées fièvres peflilentielles , & qui 
ne font que des fièvres malignes 
_épidémiques, plus où moins dange- 
 reufes ; nous indiquerons le traite- 
b ii 
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ment qui convient à ces dernières ? 
de celles-ci nous pañerons aux fièvres 
putrides & aux autres fièvres endémi- 
ques, qui font parmi nous le produit 
des changemens de faifons , de la 
manière de vivre, du climat, de Îa 
nature du fol & de plufieurs autres 
caufes , toutes capables  d’afflecter 
puiflanunent nos corps ; &. nous 
ferons voir comment, par les moyens 
vicieux qu'on emploie contre elles, 
elles prennent quelquefois un carac- 
tère étranger, qui leur fait donner 
la faufle qualification de #alignes. 
Enfin, après avoir expolé les fymp- 
tômes & les fignes caractériftiques 
qui peuvent les faire connoître, nous 
indiquerons la conduite qu'on doit 
tenir, & le régime qu'on doit ob- 
{erver dans leurs différens temps, 
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aimfi que les remèdes dont on doit 
faire ufage : nous avons choifi les plus 
communs, & ceux que le peuple 
eft plus à portée de {e procurer à la 
campagne : nous les avons réduits 
à des formules fimples, numérotées, 
auxquelles nous renvoyons le lec- 
teur, à mefure qu’on en aura beloin : 
elles font prifes pour la plupart dans 
les formules que nous avons rédigées 
pour l’ufage des Hôpitaux militaires : 
les autres font celles dont notre pra- 
tique particulière nous a démontré 
l'efficacité. 

Nous ne nous étendrons pas beau- 
coup fur un grand nombre d'objets fur 
lefquels on n’a laifié rien à dire dans 
ces livres, que plufieurs Médecins, 
depuis quelques années, ont confacrés 
à la fanté du peuple, H {eroit inutile 
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de tout répéter ; mais ily a des chofes: 
qu'on ne fauroitaflez fouvent redire 
& recommander au peuple :aïnfra,, 
quoique ceux qui nous ont devancé: 
aient indiqué certaines précautions. 
à prendre, ou certains abus à cot- 
riger, nous ne balancerons point à 
Je faire encore après eux, parce que 
les chofes qui tiennent à des ufages 
& à des habitudes, font très-difhciles 
à réformer, & que le peuple , conti- 
nuellement diftrait par fes travaux & 
par {es befoins, s’il oublie quelque 
chofe, c’eft prefque toujours ce qui 
intérefle fa fanté. 
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De la Pete. 
Lx Pefte ef une maladie dont les 


atteintes font fi promptes & fi meur trières , 

que fon nom eft devenu Horton 
Commune de tout ce que les hommes 
regardent comme très-redoutable & très 
funefte. En effet, cette maladie à Ja fois 
épidémique & contagieufe fait périr Ja 
plupart de ceux qui en font attaqués , le 
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premier ou le fecond jour; quelquefois 
même elle tue fubitement. C’eft ce que 
dit Agathias, dans la defcription de la 
pefte qui ravagea Conftantinople dans le 
cinquième fiècle, & c'eft ce qu'on a vu 
dans la péfte de Marfeille, où plufreurs 
perfonnes tombèrent mortes dans Îes 
rues, comme frappées d’une apoplexie. 
Malgré ce caractère eflentiel de Îa 
pefte, detuer promptement & d'étendre 
rapidement fes ravages , elle préfente 
une grande variété dans la manière dont 
elle affecte les différens individus ; variété 
qui eft vraifemblablement fondée fur Îa 
différence des tempéramens. La fièvre 
eft un fymptôme commun de la pete; 
mais fi elle eft violente dans certains fu 
jets, elle eft à peine fentible dans quelques 
autres. Les friflons qui la devancent ne 
font pas également violens dans tous; 
quelques-uns ont des maux de tête cruels, 
tandis que d’autres font plongés dès le 
‘commencement de la maladie, dans un 
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afloupiflement profond qui les prive 
de toute leur fenfibilité, Plufieurs n’é- 
prouvent qu'une efpèce de vertige, qui 
leur laiffant l’ufage de fa raifon, déna- 
ture feulement un peu les objets à leurs 
yeux. 

Quoique toutes [es peftes qui ont dans 
les différens temps ravagé Ia terre, fe 
rapprochent par des caractères qui leur 
font communs, on trouve néanmoins 


C2 


beaucoup de différences entre elles, foi 


par le degré de violence avec laquelle 
elles agifloient , foit par la qualité des 


perfonnes qui en étoient affectées, foit 
enfin par la manière dont ellés modifioient 
le phyfique & Îe moral des individus 
qui léprouvoient. 

La pefte qui règne fouvent, dit-on, 
en Égypte, doit être bien différente de 


celle qui ravagea Conftantinople, & la 


plus grande partie du monde dans le 
cinquième fiècle. Celle-ci fut fi terrible k 


qu'à Conftantinople elle enlevoit mille 
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perfonnes par jour ; les détails que nous 
en ont laiflés Agathias & Évagre, font | 
effrayans. Sa fureur s’étendit jufqu’au 
fommet des plus hautes montagnes, & 
fembloit pourfuivre {es victimes jufque 
dans les plus profondes cavernes, où les 
hommes effrayés alloient chercher un 
afyle contre elle. Tous les efprits étoient 
{fi frappés de terreur, qu’on croyoit 
l’enfer conjuré contre la nature humaine, 
& voir des démons errans fous des formes 
humaines ; chacun croyoit entendre Îes 
cris lamentables de fes amis & de fes 
parens; & cet égarement étoit prefque 
toujours un figne certain & avant-cou- 
reur de la maladie dont il devoit être: 
atteint. Ce qu’il y a de bien fingulier 
& de bien étonnant dans cette pete : 
c’eft qu’elle attaquoit de préférence les 
perfonnes d’un rang diftingué; & cela 
étoit {1 remarquable , que quoique ces 
perfonnes quittaflent les lieux infectés 
pour fe réfugier dans d’autres, elle les 
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alloit atteindre dans ceux-ci, quelqu'é- 
| loïgnés qu'ils fuflent, & les frapper au 
milieu des étrangers étonnés. Ce fait pa- 
roît d’abord fabuleux. Mais il eft juftifié 
par des faits femblables & plus récens; 
il n’eft pas même inexplicable : c’eft un 
principe inconteftable & univerfellement 
recu, que toute maladie contagieufe, 
pour fe communiquer à un individu, 
doit être fecondée de la part de celui-ci, 
par une difpofition particulière ; c'elt 
| pourquoi, telle perfonne qui a pendant 
long-temps échappé aux impreffions 
d’une maladie contagieufe, de fa petite 
vérole , par exemple, quoiqu'elle s’y 
: foit fort fouvent expofée, la prend enfin 
Iorfqu’elle s’en doute le moins. Dans Ia 
pefte dont nous parlons, Îes gens de 
naiflance pouvoient avoir été difpolés 
par les mœurs & par la manière de vivre 
qui les diftmgue du peuple, à contracter 
plus facilement fon venin : quant à Popi- 
niâtreté avec laquelle elle fembloit les 
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pourfuivre dans Îles endroits les plus 
reculés, on peut raifonnablement croire, 
qu'en abandonnant les lieux infectés, 
ils en emportoient avec eux le germe 
qui fe développoit dans leur nouvelle 
retraite. 

La pefte a des fymptômes qui lui font 
communs avec certaines fèvres malignes ; 
tels font un affaiflement général, & une 
extinction des forces prefque totale, un 
obfcurciflement des facultés de lame, 
des afloupifflemens , des envies de vomir, 
des vomifiemens bilieux verdâtres , des 
cours de ventre de la même nature, des 
friflons irréguliers, un pouls mou, lent, 
inégal , fans tenfion ni douleur au bas- 
ventre. La perfonne affectée éprouve 
une pefanteur de tête fr confidérable, 
qu’elle femble n’en pouvoir pas foutenir 
le poids; un trouble femblable à celui 
que caufe l'ivrefle , eur fait paroître les 
objets autres que ce qu'ils font; le malade 
a quelquefois les yeux ternes, mais le 
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plus fouvent rouges, étincelans, fixes 
& égarés, où l’épouvante & Île défefpoir 
fe peignent. La voix eft foible, entre- 
coupée, plaintive, la langue fuccel- 
fivement blanche , sèche , rougeñtre , 
noire , raboteufe & remplie de crevafies ; 
La face eft pâle, plombée, cadavéreulfe, 
des maux de cœur très-fréquens , des 
inquiétudes mortelles, une foif inextin- 
guible ; une ardeur brûlante à lintérieur, 
 quoiqu’elle foit tempérée au- dehors, 
 tourmentent le malade; Îa parole eft mal 
affurée, de forte qu’il femble bégayer ; 
{a refpiration eft fréquente & laborieule ; 
fes urines paroiflent aflez naturelles , 

quoiqu’elles foient quelquefois troubles, 
blanchâtres, noires ou fanglantes; les 
fueurs ou moiteurs qui rarement fentent 
mauvais, bien loin de foulager, affoi- 
bliffent le malade: enfin, des hémorrhagies 
qui, fans être exceflives, font prefque 
toujours funeftes ; la phrénéfie, les con- 
vulfions, le tremblement des mains & de 
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la langue, font encore des fymptômes 
qui font communs à la pefle & aux 
fièvres malignes. 

Les fymptômes Particuliers à [a pre- 
micre, font des bubons qui furviennent 
à tous les malades dans le commence- 
ment ou dans Îe progrès de la maladie. 
Ces bubons font ordinairement  fitués 
au-deflous de laine, quelquefois ils oc- 
cupent laine même ou les aiffelles : fes 
glandes parotides, les maxiflaires , les ju- 
gulaires font auffi le fiége de ces tumeurs, 
Le refte du corps eft parfemé de charbons 
qui s'élèvent fur-tout aux bras aux Cuifles 
& aux jambes. De petites puftules blan- 
ches, livides, noires, fe répandent fur 
toute l’étendue de Ja peau; les malades 
atteints de ces accidens font fans force, 
& dans un abattement extrême. La 
frayeur Îes abat encore plus que leurs 
maux ; ils périflent prefque tous. avec 
les marques d’une inflammation gangré= : 
neufe, fur-tout au cerveau & à Ja poi- 
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trine. À l'ouverture des cadavres, on a 
fouvent vu des anthrax qui avoient ruiné 
le tiffu des vifcères. Quelquefois à un 
bubon guéri il en fuccède un autre dont 
Ha bafe femble occuper des parties très- 
internes & très-éloignées de la furface 
du corps. 

Certaines peftes ont été marquées par 
ides accidens particuliers, telle que Îa 
pefte d’Athènes décrite par Thucydide, 
qui fe terminoit par [a gangrène & par 
la perte des extrémités. Les malades 
m'échappoient à la mort que pour perdre 
les pieds ou les mains , ou les oreilles où 
He nez. Mais cette efpèce de mutilation 
qui amenoit la guérifon du corps, ne 
xétablifloit point les facultés de l'ame; 
les convalefcens ne reconnoifloient plus 
leurs parens , leurs amis , & Îles per- 
fonnes qui leur étoient les plus fami- 
Hières., réduits à un état de ftupidité 
qui leur laifioit à peine le fentiment 
de leur propre exiflence. Dans la pefte 
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de Conftantinople, dans le neuvième: 
fiècle , les uns étoient plongés dans une: 
efpèce de léthargie; mais Îles autres en: 
proie aux inquiétudes & aux agitations: 
les plus violentes, devenoient furieux 
& fuyoient de tous côtés, croyant voir 
par-tout des affaflins qui les pourfui- 
voient. La fueur & les autres excrétions. 
des malades, qui dans certaines peftes 
ont été d’une odeur fupportable , font 
dans d’autres d’une fétidité horrible. Les 
fueurs & les puftules véficulaires furent 
un caractère particulier de la peflte de 
Londres. Certaines peftes attaquent fpé- 
cialement Îles hommes robuftes. IF y em 
a qui épargnent un fexe plutôt qu’un 
autre; quelquefois Ia peflte exerce plus 
fa fureur fur les adultes que fur les en- 
fans & Îles vicillards ; d’autres fois elle 
attaque indiftinétement tous les fujets, 
Enfin, la pefte en confervant quelques. 
caraétères. eflentiels auxquels 1 eff im 
poifible de la méconnoitre, eff précédée, 
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accompagnée ou fuivie d'effets extre- 
mement variés, foit dans le phyfique, 
Hoit dans le moral des individus qu’elle 
attaque. 

Ce qui la diftinguera toujours de toutes. 
les autres maladies, & de toutes ces 
fièvres auxquelles leur violence a fouvent 
fait donner le nom de peflilentielles, c’eft 
Pffreufe mortalité dont elle eft fuivie. 
Si on compare les plus grands défordres 
qu'aient produits les plus graves & les 
plus mortelles de ces frèvres, & le nom- 
bre des perfonnes qu’elles ont fait périr , 
avec les réfultats ordinaires de la pefte , 
on verra aifément que la différence eft 
extrême. Que ceux dont le pays a été 
ravagé par des fièvres malignes, jettent 
les yeux fur les regitres mortuaires de 
leur ville ou de leur village, & qu’ils 
examinent ceux des lieux où la pefle à 
régné , ils feront bientôt convaincus. 
qu'il n’y à aucune proportion entre la 
mombre des victimes. que les flèvres mas 
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Hignes les plus cruelles ont enlevées, & 
le nombre de celles qui ont fuceombé 
fous les traits meurtriers de la pefte. N ous! 
avons été témoins de la mortalité , ou: 
plutôt de l’épouvante occafionnée dans. 
de petites villes par des fièvres & des 
péripneumonies malignes qui, à la vérité, 
faifoient périr en peu de jours ceux qui 
en étolent attaqués. Lorfqu’on à vérifié 
le nombre des perfonnes qui étoient 
mortes , cela fe réduifoit à dix ou douze: 
dans des paroïffes compofées de deux mille 
habitans /a); tandis que dans la pefte 
qui a régné en Provence, au commen. 
cement de ce fiècle, dans certains lieux: 
plus de la moitié des habitans fut enlevée: 


par la contagion; à Toulon, fur 22000: 


(a) Dans les lieux où ces maladies régnoïent , 
on a vu quelquefois leur danger s'évanouir , lorfqu’on. 
a pu y porter tous les fecours néceffaires, le plus. 
grand mal venant de la frayeur & du déféfpoit où 
les malades étoient réduits par l'abandon. de Huys 
concitoyens. 
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habitans que cette ville contenoit , 
3160 étoient morts, lorfque/la pefte 
y ceffla; dans d’autres endroits on vit 
périr plus des deux tiers des habitans. 
Une mortalité fr effrayante, ne laifle 
aucun doute fur la véritable nature de la 
pelle, & ne permet point de lui com- 
parer aucune autre maladie: Ce qui frappe 
& alarme, lorfau’il règne quelque fièvre 
maligne épidémique , c’eft de voir mourir 
aflez promptement plufeurs perfonnes 
| de la même maladie. Cette conformité 
d’une maladie attaquant coup far coup 
plufieurs fujets fains, de notre connoif- 
fance, & fouvent nos parens , nos amis, 
nos voifins , doit naturellement faire une 
forte impreflion fur notre efprit. La 
crainte d’un pareil fort réveille notre ima= 
gination , qui, pour juflifer en nous ce 
fentiment cherche à en exagérer les 
moufs. Voilà la fource de ces terreurs: 
_pañiques. qui s'emparent quelquefois de: 
certains pays lorfqu'il y règne quelque 
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maladie épidémique un peu graye, & 
qui font peut-être plus dangereufes que 
les caufes qui les occafionnent. 

Les bubons qui furviennent aux aines 
& aux aiflelles, & Les charbons qui 
paroiflent fur les différentes parties du 
corps, font un autre figne cara@ériftique 
de la pefle. M. Pringle regarde avec 
raifon Ja mortalité & les charbons, comme 
deux fignes qui difinguent la véritable 
pefte de toutes les autres fièvres malignes 
ou peftilentielles. C'eit fur-tout par Le 
dernier de ces fignes que M.Chicoyneau, 
dans fon ‘Traité de la Pefle, paroît fe 
déterminer à diftinguer celle-ci des fièvres 
malignes ; & ce caractère eft affez marqué 
pour qu'on ne puifle point s’y mé- 
prendre, | 

Le danger n’eft pas égal pour tous 
ceux qui fônt atiaqués de la pefte. 
Quelques-uns, dès les premières atteintes 
de la maladie, s’abandonnent à un défef. 
Poir, qui n'efl que trop jufliñé par fes 
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fuites; & ce défefpoir eft ordinairement 
le partage des fujets les plus vigoureux. 
Il eft vrai qu'on a remarqué que les 
fujets robuftes éprouvent des inflam- 
mations gangréneufes , plus actives & 
plus promptes dans leurs effets, que celles. 
qui attaquent des fujets foibles ; mais. 
dans d’autres tout fe paffe d’une manière 
qui altère à peine leur état naturel &c 
ordinaire. Toute It matière morbifique 
 femble chez eux fe jeter fur les parties 
extérieures, & laiffer dans une entière 
fûreté toutes les parties intérieures. Les. 
bubons & les charbons qui fe préfentent 
fur leur peau, fuppurent facilement . 
ou fe difiipent infenfiblement & fans 
danger. Ces éruptions n’abattent point 
leurs forces , comme elles n’alarment 
point leur elprit, & leur permettent de: 
remplir toutes leurs fonétions. 
La fuppuration facile des bubons & 
&es charbons, & la tranquillité d’une: 
ame qui ne craint rien, libre dans fes, 
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Opérations & exempte de trouble, font 
les difpofitions les plus avantageufes où 
Puiflent fe trouver ceux qui font atteints 
de Îa pefte: [à plupart des autres fignes , 
fous quelqu'afpeét qu’ils fe préfentent, 
font trés-douteux, & l’on doit fe défier 
même de l’apparence de bénignité, fous 
laquelle ils fe montrent fouvent. 

Si la pefte préfente des fignes incer- 
tains, c’eft fur-tout dans les urines : 
quoïqu'elles foient naturelles & fem- 
blables à celles des perfonnes faines , les | 
malades ne s’en trouvent pas mieux : 
elles font moins fufpectes, lorfqu’elles 
font troubles ; mais celles qui font graffes, 
oléagineufes, noires, livides , font prefque 
toujours mortelles; & le fédiment noir 
qu'elles offrent, annonce une mort cer- 
taine, ainfi que le fans mêlé avec les 
urines ou fortant feul. Cet état des urines 
a lieu auffi dns les fèvres malignes , 
c'eft-à-dire, les véritables fièvres ma- 
lignes, qui font plus rares qu’on ne penfe; 
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ar la plupart de celles qu'on nomme 
infi, ne {ont fouvent que des fièvres 
umorales, inflammatoires, ordinaires , 
égénérées par un mauvais traitement, 
ju par d’autres caufes accidenteiles. Les 
xcrémens fanglans ne font pas toujours 
nortels. Le reflerrement du xentre n’a 
ras toujours été dangereux ; On a vu 
les pefles où Ï a été un figne favo- 
able dans le commencement & dans 
= progrès de la maladie : les déjections 
se font pas encore un figne fur lequel 
>n puifle compter. Le dévoiement, qui 
x été prefque ionjours mortel, felon 
quelques Auteurs, a été, felon d’autres, 
uivi de BR guériton. 
(ELe vomifiement, qui eft quelquefois 
rès-violent , n'apporte point le foulage- 
ment qui le fuir dans la plupart des autres 
ffeétions : ce n’eft ici qu’une irriaüon 
rive & funefte; & fi on le prend pour 
ane indication des émétiques , on s’ex- 
pofe à aggraver F état du malade : f l'in 
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tauon qui le produit eft trop forte, on 
peut la caliner avec les alexipharmaquesy 
auxquels on a éprouvé qu'il cédoit quel= 
quefois. | | 

Le hoquet eft prefque toujours un 
figne de mort. La relpiration difficile, 
l'haleine fétide, la toux, la falive fan- 
glante, les douleurs ponéticulaires à Ia 
poitrine, au foie, à la rate, aux reins, 
font des fignes toujours dangereux. 

Les hémorragies du nez, font des 
fignes ordinairement équivoques: elles 
ont été quelquefois falutaires. Diemer- 
broeck prétend qu’elles font toujours 
dangereufes Iorfqu’elles furviennent dans 
les jours critiques : les éternuemens font 
fufpeds. 

Les douleurs au gofier, qui ne font 
point accompagnées de tumeurs où 
d'aphtes, & la noirceur de la langue 
dans le commencement de la maladie, 
annoncent toujours une mort précipitée. 

L’enrouement, l’extinétion de la voix, 
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> regard furieux & incertain, le reffer- 
ement des lèvres & le nez tourné, 
mnoncent un grand dérangement dans 
es fources & dans les principaux organes 
fe la vie. Un pouls inégal, intermittent, 
rbfcur & concentré, eft prefque toujours 
nn préfage funefte. Au contraire, ur 
pouls égal & développé, eft pour lordi- 
naire d’un bon augure, quoiqu'on ne 
puiff Le pas toujours compter fur ce figne. 
Les bubons en général font moins à 
redouter que les charbons , & Les charbons 
moins que les parotides ; mais ces bu- 
bons qui ont leur fiège derrière les 
oreilles & fous les aiffell es , font plus 
à craindre que ceux qui occupent les 
jaines, quoique cela n’ait pas été conftant 
idans toutes les peftes. Si leur apparition 
devance la fièvre, on peut efpérer que 
de cours de la maladie fera favorable, 
& lorfqu’ils font folitaires , ils font plus 
dangereux que lorfqu’ils font plufieurs 
enfemble. Les bubons qui font mous, 
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& qui ont de la flutuation, font d’un 
très-mauvais caractère ; au lieu que ceux 
qui font durs , pointus , & dontle progrès 
n'eit ni précipité ni lent, font plus favo= 
rables, fi leur dureté diminue in{enfi- 
blement, & fi les douleurs qui les accom- 
pagnent font fupportables; il ÿ à autant à 
efpérer qu'il y a à craindre lorfque les 
bubons reftent trop long-temps durs, & 
font environnés d’un cercle livide, 

On peut regarder comme un figne 
mortel les charbons, qui après avoir été 
ouverts fe defsèchent , deviennent livides, 
ne répandent qu’un pus fanieux, & 
blanchiflent fans que la fièvre diminue. 
Les charbons placés dans les. parties 
charnues, qui le troïfième ou le quatrième 
jour , font environnés d’un cercle rouge, 
& qui fuppurent facilement, font moins 
dangereux que ceux qui furviennent dans 
les parties sèches, telles que les mains, 
les pieds , les yeux, Fépine du dos, & 
qui ne fuppurent point. 
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Mais les charbons , qui mettent trop” 
Jny-temMps à fe montrer , dont Îe nombre 
I confidérable, & dont la couleur eft 
vide & noire, font mortels. | 

Les bubons & les charbons , qui 

ifparoifient tout-à-coup , n'annoncent 
en de favorable. 
Quant aux taches qui. couvrent Îes 
ifférentes parties du corps , il eft à de- 
rer qu'elles foient rouges plutôt que 
lolettes ou noires, 

La groffefle eft [a circonftance la plus 
Âcheufe où une femme attaquée de Îa: 
sefte puifle fe trouver. Celles qui font 
fans ce cas périflent ordinairement avec 
eurs enfans. 
| Le vulgaire, en général, eft dans l'o- 
pinion que pour traiter avec fuccès une 
maladie, il faut auparavant connoître la 
raufe qui l’a produite. Mais nous pou- 
rons affurer que f1 cette condition étoit 
uffi effentielle & auffi indifpenfable qu’il 
e croit, l'humanité feroit encore fans 
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reflources contre un fléau qui en exige 
de f1 promptes & de fr efficaces. L: 
nature de la pefte nous eft encore abfo: 
lument inconnue , malgré les efforts que 
plufieurs Auteurs ont faits pour Pexpli- 
quer. Îl y en a qui ont cru analyfér la 
matière de la pete, en analyfant la ma- 
tière des bubons & des charbons. Mais 
ils n'ont vu que le réfultat des humeurs 
corrompues par l’action animale; & quand 
même le venin peftilentiel auroit été joint 
à ces humeurs, il eft vraifembiablement 
trop fubtil, pour qu'il ait pu être aperçu 
par les fens. | 
Cependant , par les effets fenfibles 
quon remarque dans la pelle, & en 
combinant Îles circonfiances qui l'ont 
occafionnée, lorfqu'elle a eu lieu, on 
peut conjecturer qu’elle dépend d’un 
miafme ou principe putride, qui porté 
dans Pair, & introduit dans le corps, 
y excite les fymptomes qui caractérifent 
cette maladie. Les miafmes ou corpuf 
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ules qui produifent la pefte, ont un 
egré d'adtivité beaucoup plus fort que 
>s exhalaitons putrides qui occafonnent 
rdinairement les fièvres malignes. Soit 
que leur première 1m preflion , en frappant 
25 principaux organes de la vie, en 
rrête le mouvement, & abandonne par-là 
es humeurs à la diflolution qui leur eft 
naturelle , lorfqu’elles ne font plus ga- 
ranties par l'influence de ce mouvement ; 
loit que ce miafme, en fe mêlant avec 
2Hes, opère immédiatement leur putré- 
faction, tout préfente dans la pelte le 
caractèré d’une corruption profonde, 
contre laquelle la Nature fe débat plus 
jou moins. 

La chaleur, la fièvre, le vomifflement, 
les diverfes éruptions, les mouvemens 
fpafmodiques ou convulfifs, atteftent 
les efforts qu’elle fait pour fe dégager 
ide l’ennemi qui l'oppreffe : cet ennemi 
eft fans doute une matière très - active , 
très-irritante, qui a beaucoup de pouvoir 
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fur les nerfs, dont elle bouleverfe 1e 
mouvemens; qui non- feulement port 
la putréfaction dans tous les fluides 

mais attaque encore la texture des folides 
& y amene la gangrène & le fphacèele 

qui eft le dernier degré d’altération qu’il 
puiflent éprouver avant la mort. L: 
nature putride de [a pefte néanmoins n’ef 
pas telle, qu'un corps & une ame bier 
difpofés ne foient capables de nou: 
fouftraire à fes impreflions: I eft des 
circonftances où les humeurs du COIPS ; 
par leur conflitution a@uelle, évitent 
l’action du venin peftilentiel; comme il 
eft des individus qui, par le calme dont 
ils jouiffent, & par la régularité avec 
laquelle leurs fonctions vitales s’exécu- 
tent, font affez heureux pour fe mettre 
à l’abri de fes effets: chez eux, la Nature 
qui ne s’ébranle point, le dépofe fur 
quelque partie extérieure & le chafle au= 
dehors, Aufii la frayeur augmente-t-elle 
l'efter dela contagion, comme la difpofition: 
| putride 
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putride des humeurs le favorife. C’eft 
pourquoi la famine qui oblige de fe nour- 
rir d’alimens mal fains & COrrompus , 
eft fouvent accompagnée de la pefte; & 
ceft la raifon qui a fait dire que le 
courage eft un des meilleurs remèdes 
contre ce fléau deftrudteur. 

Chacun doit chercher ce dernier re 
mède dans fui-même : Voici ceux que 
la Médecine propole, & que l'expérience 
a fait reconnoître pour fes plus efficaces. 

1. Quoique la faignée ne foit pas pré 
cifément appropriée à a pefte , i! eft des 
fujets , tels que les perfonnes robuftes ; 
piéihoriques & fanguines, en qui on a 
les fuites d’une inflammation trop forte 
à redouter, auxquels ce fecours pcut 
être uüle. C’eft le cas peut-être de crtte 
ipefte que M. Paris appelle fanouine dans 
on Mémoire que la Faculté de Mcde- 
cine de Paris vient de couronner, Mais 
dans ce cas, la faïgnée doit être admi- 
niflrée au commencement de Ja mat die i 
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& on ne doit la répéter qu'avec cir- 
con{peétion. 

2. On leur donnera enfuite un léger 
vomitif ; comme léméiique pourroit 
caufer une trop forte irritation , ou aug- 
menter du moins celle que les malades 
n’éprouvent déjà que trop ; OR aura re- 
cours à la poudre 7. 7, qu'on donnera 
dans un verre de tifanne ou d’eau fimple ; 
& toutes les fois que le malade vomira, 
on lui donnera un verre de la même 
boiïffon. | 

3. Les narcotiques & les remèdes 
chauds doivent leur être interdits. Maïs 
de légers fudorifiques Jeur conviennent. 
Ainfi on pourra leur donner linfufion 
n° 2, dont on fecondera leffet par la 
combinaifon de camphre, de quinquina 
& de nitre, # 7: 

4.° IL y a des fujets dont l’abattement 
exige qu’on leur relève un peu les forces 
par quelque cordial : le remède 7° Z, 
eft celui qui convient dans ce cas. 
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s. I eft néceflaire de nettoyer les 
premières voies, en les irritant le moins 
qu’il eft poffible; c’eft pourquoi on choi- 
fira les purgatifs les plus doux : celui qui 
eft indiqué dans le »° ÿ remplira cet 
objet. Ce remède ne peut dans tous les 
cas que faciliter l’action de tous les autres, 
en débarrafflant le corps d’une furcharge 
toujours incommode, & nuifible dans 
cette circonftance: il eft fur-tout nécef- 
faire, lorfque la bile prédomine, & qu'il 
y a des fignes fenfibles de faburre dans 
les premières voies. Pour arrêter la fu- 
perpurgation qu'il peut occafñonner , ou 
difliper la foibleffe que peut avoir produit 
fon action, on aura recours au léger 
cordial 2° 4. 

6.” Comme la Nature eft affez par 
elle-même, dans cette maladie, portée 
vers une douce tranfpiration, & même 
vers les fueurs, on doit favorifer cette 
difpofition, fans Ja forcer. Ce dernier 
procédé la feroit cefler, fans améliorer 
| B ij 
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l’état du malade; on feroit même par-là 
avorter une crife qui a fouvent éé 
falutaire : on doit alors prefcrire Îles 
fudorifiques. Lorfque le remède eft bien 
indiqué par les fympiômes qui fe pré- 
fentent, on peut augmenter Peffet de 
celui que nous avons ordonné ci-deflus , 
par le bol, n. 6, ayant foin de faire 
prendre enfuite au malade quelques tafles 
d'infufion de chirdon bénit, où de fca- 
bieufe, ou bien la boiflon du 2 2. 

+7 L'altération & l’ardeur font quel- 
quefois extrêmes : on doit tâcher de les 
appaifer par une abondante boiflon, telle 
que de l’eau panée, de la décoction de 
chiendent, fur une pinte de laquelle on 
aura coupé un citron, ou verfé de Ia 
liqueur # 7; jufqu'à ce qu’on lui ait 
communiqué une agréable acidité. 

e° On doit recourir à des cordiaux 
plus actifs que ceux qui ont été déja 
prefcrits , lorfque le pouls eft petit, 
‘inégal, concentré, que les yeux font 
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éteints , Les extrémités froides, & Îa face 
cadavéreufe, On fera ufage alors du 
remède n° 8. 

+9. Les bubons & les charbons 
exigent, indépendamment des remèdes 
généraux à l'indication defquels ils 
concourent , felon la difpofition où ils 
fe trouvent, un traitement particulier & 
propre. Les bubons fe manifeftent or- 
idinairement au commencement de Îa 
maladie , petits d’abord & très-doulou- 
reux , ils groflifient enfuite & deviennent 
indolens ; on doit s’en occuper dès l’inf- 
tant qu’ils paroiflent, tâcher de les ra 
mollir lorfqu’ils font encore petits, durs 
l& douloureux, & y appliquer le cata- 
plafme 7.” 9. Ce remède, comme on 
peut très-bien le penfer , ne pouvant 
point produire fon effet fur le champ, 
il feroit inutile de lemployer pour les 
malades dont la mort eft prochaine. I} 
faut néceflairement dans ceux-ci .fe 
hâter d'ouvrir la tumeur, & pour cet 
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effet, on appliquera une traînée de pierres 
à cautère dans toute fon étendue. On 
les y laiflera plus ou moins long-temps, 
fuivant la profondeur , la fituation & 
le volume des parties, & la conftitution 
graffe ou maigre du malade. Lorfque 
l'efcarre eft formée, on fait une inci- 
fion fuffifante pour voir les glandes 
tuméfiées dont on doit procurer la fonte 
par le moyen des digeftifs. On doit les 
taillader un peu, avant d’y appliquer ce 
remède, & même les extirper, fr elles 
font mobiles , & fi on peut le faire, fans 
caufer d’hémorrhagie confidérable. Si 
le danger eft très-preffant , on doit, 
pour opérer plus promptement , em 
ployer le biftouri ou la lanceite à la place 
du cautère. 

10.° Quoi qu’il en foit, auflitôt que 
l’efcarre fera formée , & qu’on aura fait 
es incifions néceffaires , on appliquera 
fur la partie, le digeftif n° 1 0, jufqu’à 
ce que la fuppuration foit bien établie, 
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On prendra le foin de Fa garantit , autant 
qu'il fera poilible, du contaét de l'air, - 
& lorfqu’on changera le digeftif, ce 
qu’on doit faire deux fois par jour, pour 
ne pas laifler féjourner trop long-temps 
‘dans Îa plaie, la matière qui en fort, 
(qui eft déjà aflez corrofive & aflez 
difpofée à la putréfaction, on détergera 
la partie avec le remède 7° 11. Si on 
jétoit meñacé de la gangrène , on em- 
iploïroit le digeftif 7° r3. Lorfque 
ulcère aura été bien détergé, & que 
tout ce que la fuppuration doit détruire, 
(fera diflipé, on s’attachera à confolider 
la plaie, & à la conduire à une parfaite 
cicatrifation, en y appliquant lemplâtre 
ns. 

11." Les charbons qui ont leur fiége 
dans les différentes parties du COrpS ; 
mais fur-tout aux cuifles, aux jambes , 
‘aux bras, à la poitrine & au dos, pa- 
iroiflent d’abord fous la forme d’une 
|puflule ou tumeur blanchâtre, jaunâtre 

| B ïüij 


38 De la Pifie, 


ou rougeûtte, pâle dans fon milieu ou 
d'un rouge obfcur qui devient infenfi- 
blement noir. Ils fe couvrent d’une 
croûte plus ou moins étendue, plus ou- 
moins noire, ce qui les fait diftinguer 
en charbons flegmoneux , en charbons 
éréfipéateux & en charbons gangré- 
neux. On appelle ainfi les premiers par 
rapport à leur forme circonfcrite, & les 
feconds par rapport à leur forme plus 
aplatie & plus étendue. La couleur noire 
qui annonce la gangrène , a fait donner 
aux troilièmes leur dénomination. Toutes 
ces trois efpèces de charbon doivent être 
attaquées par le moyen des fcarifications. 
On doit les taillader fur leur milieu & fur 
leurs bords jufqu’au vif, & fi la fituation 
du charbon le permet, on doit faire en- 
forte d’emporter toute leur partie calleufe. 

12. Après qu’on aura fcarifié les 
charbons ; on mettra par-deflus ‘un plu- 
maceau chargé du digeftif r 10, & 
{ur ce plumaceau un cataplafime émol- 
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Aient & anodin ou fpiritueux & réfolutif, 
felon la diverfité des indications ; celui 
du n 9, fi la plaie eft dure, rénittente & 
douloureufe; & celui dur.” r13,filona 
À combattre la gangrène & la putréfaction. 
13.° Dans le cours des panfemens , on 
doit employer les injetions, qu’on fera 
avec la liqueur ». 14, lorfque la plaie 
{era naturelle & dans un bon état; & 
javec Îa liqueur n° 75 , lorfqu’on aura 
ibefoin d’avoir égard à la putridité : on 
Ipourroit, dans ce dernier cas, faire boire 
jäu malade quelques verres de cette même 
idécoion. Dans le cas que les bubons 
irentraffent , pour remédier aux fuites de 
cet accident ; & rappeler Îa matière à 
extérieur , il faudroit fe hâter d'appliquer 
des véficatoires aux bras & aux jambes. 
14.° Le régime des malades ne doit 
être que des végétaux, du riz, des fruits 
mûrs , de la purée de lentilles, &c. 
15.” Telle eft la manière dont on 
| peut traiter la pefte & fes accidens. Quant 
| By 
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aux moyens de [a prévenir, on n’en a 
pas encore trouvé de plus fûrs, que la 
féparation d’avec les lieux, les individus 
& tous les objets qui en font infectés : 
c'eft une fage précaution de brûler les 
dépouilles de ceux qui en font morts, 
& d'interrompre toute communication 
_entre les endroits attaqués de la pefte, & 
ceux qui en font exempts. La fobriété, 
{1 néceffaire en tout temps, left encore 
davantage, lorfque cette cruelle maladie 
règne. On doit éviter tout ce qui ef 
capable de fupprimer {a tranfpiration : & 
un ufage modéré du feu peut être très- 
utile. Les Anciens qui faifoient allumer 
de grands feux dans les places publiques, 
dans le temps de pefte, foit qu’ils fuffent 
éclairés par Pinftinét, foit qu'ils fuffent 
inftruits par l’expérience, avoient reconnu 
les bons effets de ce moyen. Aujour- 
d’hui, depuis qu’on a découvert un prin- 
cipe acide dans le feu, le raifonnement ù 
d'accord avec lobfervation , doivent 
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mous le faire regarder comme un. des 
préfervatifs Les plus efficaces < Hupelte. 
Les acides paflent généralement pour ce 
qu'il y a de plus propre à modérer & à 
enchaîner l’activité du venin peftiieniiel ; 
l faudroit que chaque perfonne dans 
run lieu attaqué de la pefte, portât tou- 
jours fur elle un flacon de vinaigre cam- 
 phré pour en refpirer de temps en temps 
a vapeur, & en répandre fur fes mains 
| & fur fes habits; l’eau même pale pour 
un excellent moyen d’étemdre les qualités 
malfaifantes & contagieufes de la pefte. 
FI feroit donc indifpenfable de paffer par 
l'eau le linge, les habits & toutes les ma- 
tières fufpedtes , avant de s'en fervir. 
Avec ces précautions, & fur-tout avec 
beaucoup de courage & de tranquillité 
d'ame , il n’eft pas douteux qu'on re 
parvint à {e fouftraire à la contagion , où: 
du moins à en diminuer confidérable- 

ment les effets. 
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CHAPITRE IL 
De la Fièvre maligne. 


On a donné ce nom à un trop grand 
nombre de fièvres, différentes par leurs 
principes, par leurs fymptômes & par 
les. effets qui les, accompagnent, pour 
que le véritable caractère n’en foit pas 
encore un peu vague ,» & incertain, dans 
Vefprit de bien des gens. Une chofe qui 
n'a pas peu empêché de fixer l'idée 
qu'on sen doit faire, e’eft l’abus qu’on 
a toujours fait, & qu’on ne cefle de 
faire du mot malignité, dont on fe fert 
tous. les jours, ou pour dégnifer le peu 
de. connoiffance qu’on a de la maladie 
que l’on traite, ou pour couvrir les fautes 
par lefquelles. on eft parvenu à [a rendre. 
compliquée & dangereute, de fimple & 
 Kégère qu'elle étoit. 
Pour répandre quelque. lumière (ay 
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une matière qui n'eft encore que trop 
obféure & trop embrouillée, nous tà- 
cherons de faire diftinguer [a fièvre 
éminemment maligne, celle qui eft telle 
par des attributs particuliers, & reconnus 
par tous les gens de l’art, de toutes les 
autres fièvres dépendantes d’un principe 
différent, dont la marche & les fym- 
| ptômes font différens de ceux de la véri- 
table fièvre maligne, lorfqu’elles font telles 
qu'elles doivent être par leur nature; 
quoique celles-ci foient capables cepen- 
dant de recevoir un plus ou moins grand 
degré de malignité, par des caufes acci- 
| dentelles. IL feroit difficile de déterminer 
| exactement fi toutes les m:ladies peuvent 
en ce fens devenir malignes. Comme ü 

eft inutile d’entrer dans une pareille 
difcuflion, nous nous contenterons de 
faire remarquer celles qui font les plus 
fufceptibles de recevoir ce caractère, & 
quelles font les caufes en général qui 
le leur donnent, Pour éclaircir ceci par : 


38 De la Fièvre malgre, 
des exemples, la dyÿflenterie & Fa péri- 
pneumonie, par leur nature, ne font 
point des maladies malignes ; elles ne 
deviennent telles que par des circonf- 
tances particulières : il en eft de même 
de la fièvre putride fimple, des frèvres 
bilieufes, méfentériques, de la fièvre 
catharrale bénigne, & des différentes 
fièvres rémittentes, continues & mter- 
mittentes qui, par des caufes étrangères, 
telles que le régime, le climat, les fai- 
ons, la fiuation des lieux , un traitement 
vicieux, les veftiges mal effacés d’une 
maladie antérieure, peuvent s'éloigner plus 
ou moins du caractère qui leur eft propre; 
ce qui dans ce cas, demande une conduite 
& des remèdes différens de ceux qui leur 
conviennent lorfqu’elles font fimples. 
Cette diflinction eft de la plus grande 
importance dans la pratique médicmale, 
Nous y ramènerons fouvent le Lecteur, 
notre objet étant moins de faire con- 
noître les flèvres & les maladies crdinaires, 
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connoiflance que nous fuppofons dans 
les perfonnes les moins exercées dans 
d'art de guérir , que de montrer en quoi 
confifte cette malignité qui les rend fi re- 
doutables , jufqu’à quel point elles doivent 
effrayer , les moyens de guérifon qui leur 
conviennent, & fur-tout ceux qui peuvent 
empêcher les maladies qui, par leur na- 
ture, ne font pas malignes, de le devenir. 

Comme nous avons, dans le Chapitre 
précédent, traité de Îa pefte , & que 
nous avons marqué les caractères qui la 
diflinguent de toutes les autres affections 
malignes , il convient que nous nous 
occupions dans celui-ci, de la fièvre 
maligne proprement dite, qui n’a à la 
vérité que quelques-uns des {ympiômes 
de Îa peurs mais la: feule qu ’on peut 

comparer à cette dernière , fi quelque 
maladie pouvoit être comparée à ce fléau, 
& dont les effets font aflez terribles, pour 
avoir autorifé la plupart des Praticiens à 
lui donner le titre de pefflentielle. 
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La plupart des Médecins donnent 
le nom de fièvre maligne À toutes les 
fièvres dont les fymptômes ne répondent 
point, par leur violence , au danger dont 
elles font accompagnées , & qui s’an- 
noncent par un abattement & une perte 
totale des forces, qu’on ne peut rap 
porter à aucune caufe fenfible: mais on 
Courroit rifque de fe tromper , fi on fe 
attoit de pouvoir reconnoître une fièvre 
maligne à ces feuls fignes : il eft des 
individus dont la conflitution & le tem- 
pérament font tels que, dès l'invañon 
d’une fièvre inflammatoire ordinaire, ils fe 
préfentent fous cet afpect. Cet effet tient 
à leur fenfibilité ,à la délicatefle de leurs 
Organes, & à la difpofition de la Nature 
-qui, chez eux , fe détraque plus aifément, 

La connoiïffance de la fièvre maligne 
ne peut réfulter que de la réunion des 
fymptômes qui la conftituent. C’eft en 
_confidéranti’enfemble des rapports qu’elle 
préfente , qu’on peut fe faire une idée 
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rraie de cette maladie : elle eft une de 
celles qui veulent être décrites, & qui 
1e peuvent point être renfermées dans 
es bornes d’une définition. 

Quoique l'abattement & la proftration 
des forces ne conftituent pas feuls Îa 
fièvre maligne, ce font cependant les 
fymptômes qui frappent le plus; ils font 
accompagnés d'un mal-aife confidérable, 
d’un mal de tête violent & de laflitude. 
La fièvre qui n’eft pas violente, eft 
précédée de quelques friflons ; le pouls 
n'eft guère plus fort ni plus fréquent 
que dans l’état ordinaire ; mais il eft iné- 
igal, concentré & irrégulier. Lorfqu'il y 
ja inflammation { & on doit faire attention 
à ceci) le pouls eft alors plus dur, plus 
plein & plus roide. I y a pour l'ordinaire, 
idans les premiers Jours , des naufées & 
des vomiflemens, & prefque toujours un 
fentiment de pelanteur vers le creux de 
eftoniac ; les yeux font éteints, les 
artères temporales battent fortement , 
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fymptômes qui annoncent prefque tou-- 
Jours le délire: le malade fe plant de 
douleurs dans le dos & dans les reins ;! 
Ja langue eft d’abord blanche, mais en2 
fuite elle devient sèche & noire ; 
refpiration eft pénible & entre-coupée, 
l'abattement extrême , les fyncopes font 
fréquens : le malade a les yeux abattus, 
& bien fouvent un peu enflammés. 

Le hoquet eft auffi un des fymptômes 
de Ia fièvre maligne : la foif eft quel- 
quefois nextinguible, & quelquefois le 
malade eft à peine altéré; ce qui annonce 
une extinction de la fenfibilité, qui doit 
faire mal augurer de fon état; car fa 
sècherefle & la noirceur de fa langue, 
ainfi que la matière tenace qui falit fes 
lèvres & fes dents, femblent être le pro- 
duit d’une ardeur qui devroit le tour- 
menter , s’il n’étoit déjà infenfible. 

Les urines font d’abord päles & lim 
pides ; elles deviennent fucceffivement 
jaunes & rouges, fans préfenter ni 
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‘diment, ni nuage: après que 
>urs, elles deviennent noires & fétides. 
Duelques malades ont la diarrhée, qui 
e les foulageant pas, doit être regardée 
omme un {ymptôme ficheux. Maïs dans 
jus, les déjections font plus ou moins 
ertes , plus ou moins noires & fanguino- 
2ntes, & toujours d’une puanteur horrible: 
rien fouvent le malade les lâche mvolon- 
jirement ; circonftance qui doit les rendre 
ncore plus fufpectes. 

Le ventre dur, tendu après des éva- 
cuations abondantes, eft un fymptôme 
qui annonce pour l’ordinaire la gangrène 
es inteflins, & il accompagne prefque 
toujours la vraie fièvre maligne. 

Dans cette maladie, la furface du 
corps prélente ordinairement différentes 
fortes d’éruptions, qui font un des fignes 
Res plus caractériftiques de fa malignité : 
Ice font tantôt des taches noires, Î1- 
‘vides, quelquefois verdâtres. Les taches 
noires font prefque toujours accom- 
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pagnées d’'hémorragies confidérables ; 
mais le danger de la maladie diminue ô 
a mefure que ces taches noires, devien- 
nent rouges & vermeilles : il y a des érup- 
tions qui paroifient fous la forme & de. la 
groffeur de grains de millet rouges, plus 
Ou moins rapprochés, & dégénèrent en 
véficules où eft contenue une férofité 
jaunâtre. Les véficules fe sèchent, & 
tombent le deuxième ou le troifième 
jour , femblables à du fon ou à de petites 
écailles : c’eft ce qu’on appelle Ze pourpre 
rouge (a) ; on appelle aufli fêvres miliaires, 
celles où cette éru;tion a lieu, I[ y a un 
pourpre blanc qui a lieu dans des affec- 
tions qui ne font pas malignes, comme 
chez les femmes en couche. 

Les fièvres maliones produifent quel- 


quefois des véficules tranfparentes, de fa 


——————————————— 

(a) MH eft néceffaire de dire ici pour le peuple, que 
le pourpre n'eft point une maladie, comme il {e 
croit ; mais un fÿmptôme ou accident d’une maladie , 
qui même n'eft pas toujours à craindre, 
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grandeur d’une lentille ; d’autres fois ce 
font de petites taches femblabies à des. 
piqûres de puces, de couleur de rofe, 
(ou de pourpre, ou noires. Elles ne for- 
ment point d'élévation fur Îa peau. 
Toutes les fièvres accompagnées de 
pareilles éruptions font appelées fièvres 
exanthématiques , & Îles unes ne font pas 
moins dangereufes que les autres. 

Le temps de l’éruption de ces exan- 
thèmes varie. Elle fe fait quelquefois 
dès les premiers jours , fouvent elle 
n'arrive que le onzième ou le douzième. 
Les. taches noires, & d'un vert foncé, 
ne paroiflent ordinairement que lorfque 
le malade touche à fa fin. À ces diverles 
éruptions, qui difparoiflent quelquefois 
pendant le cours de la maladie, fuccè- 
dent des fueurs abondantes, & quelque- 
fois une fueur gluante a lieu en même 
temps que les exanthèmes. Mais dans 
Vun & l’autre cas, le malade eft toujours 
en danger. 
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Les aphtes, c’eft-à-dire, une efpèce 
de petits ulcères qui furviennent à Îa 
gorge, accompagnent fouvent la fièvre 
maligne , & en aggravent le danger ; 
{ur-tout lorfque ces ulcères forment une 
chaîne qui s’étend le long de lœfophage, 
jufqu’aux premières voies, & occafionne 
un hoquet dangereux & une dyffenterie 
qui ne tarde pas à être fuivie de Îa 
gangrène des inteftins. 

els font à peu-près les fymptômes 
de la fièvre maligne. [ls annoncent pref- 
que tous la diflolution putride des hu- 
meurs ou une forté tendance à cette 
diflolution. Cette maladie peut être une 
fuite de la difpofition particulière du 
fujet qui eft attaqué ; mais le plus 
fouvent elle nait de la contagion, & 
attique les perfonnes Îles plus faines. 
Elle eft épidémique , lorfqu’elle dépend 
d'une caufe commune , & dont les 
effets fe font fentir à la multitude, comme 
lorfqu’elle eft occafionnée par le déran- 
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gement des faïfons, par les vapeurs 
infectes des marais, par une mauvaife 
nourriture à laquelle une difette générale 
force de recourir. 

Le miafme ou principe de corruption, 
qui communique & propage la fièvre 
maligne, eft fans doute très-fubtil, pou- 
vant s’'infinuer, & s’infinuant vraifem- 
blablement dans le corps par le canal 
(de Ja refpiration ou par les pores de la 
peau. I n’y ef pas plutôt introduit, 
qu'il y opère les efiets d’un venin funefte 
jau principe de fa vie, lame fe trouble, 
fes facultés s’obfcurciffent , les forces 
(du corps s’éteirgnent, les mouvemens or- 
‘ganiques fe dérangent. C’eft ce qu'il eft 
jaifé de reconnoître au délire, à l’afflou- 
‘piflement ou au fommeil dur & entre- 
coupé, & à l’efpèce -d’anéantifilement 
dans lefquels les malades tombent dès 
es premières impreflions de ce principe 
délétère ; les foubrefauts des tendons, 
& les autres mouvemens irréguliers, 
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font bien voir que la Nature s'efforce. 
de le combattre & de le chafler. Mais: 
la foiblefle univertelle du malade montre. 
que fon activité prédomme & enchaîne 
les forces vitales. 

Ce miafme n’attaque pas feulement 
les organes de la vie ; mais vrailembia- 
blement il imprime encore à toutes les 
humeurs du corps fes qualités malfai- 
fantes; il altère leur conflitution, Îes 
difpofe à la putréfa“tion & les met en 
état de communiquer la maladie qu’il 
produit à d’autres corps fais , & de 
répandre au loin fon levain contagieux. 
Tout, dans les perfonnes qui en font in- 
feétées , porte le caractère de la diffolu- 
tion & de la putridité. L’haleine imfecte 
des malades, leur fueur & leurs déjec- 
tions, dont on a de la peine à fupporter 
_ J'odeur ; les taches noires ou pourprées, 
dont leur corps fe couvre, la pourriture 
prompte qui sempare ds cadavres, 
après la mort, ne jaiflent point de doute 


fur 
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fur l’état putride des individus atteints 
de la fièvre maligne. 

| Cependant, malgré les fignes évidens 
de putréfaction, le principe qui la caufe, 
doit être envifagé fous d’autres points 
de vue que celui de principe fimplement 
putréfiant. Car, à cet égard , il fufftroit 
de l’attaquer avec des acides; mais on 
a obfervé que ce remède trop prodigué , 
fur-tout lorfque Ia maladie a fait des pro- 
grès, peut devenir nuifible, en achevant 
de détruire & d’éteindre les forces qui 
feroient fi néceflaires alors à la Nature, 
pour combattre la caufe morbifique qui 
Topprefle. Les remèdes qui dans ce cas 
fembleroient les plus convenables > 1e: 
font ceux qui ranimant en même temps. 
Les forces , rétabliffant le calme dans les 
efprits, & l’équilibre dans le jeu des 
(organes , s’oppoféroient : également au 
‘venin qui occafionne la maladie » & difpo- 
feroient le corps à produire, par d’heu- 
reufes crifes, ce qu'ils n’auroient pas 
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pu faire direétement. Gar, dans toute 
maladie où la Nature n’agit point elle- 
même, & ne feconde point l'effet des re- 
mèdes, on ne doit pas attendre de leur 
fecours un fuccès bien afluré. 

Dans la fièvre maligne, l’oppreffion 
& l'abattement, les convulfions, le ref- 
ferrement de la poitrme , & Vétat de 
contraction où font les différens organes, 
font encore plus dangereux que la caufe 
même de la maladie , en s’oppofant à 
tous les mouvemens falutaires qui pour- 
roient la difliper. Ces fymptômes font 
plus à craindre que la dépravation des 
humeurs , ou plutôt ce font eux qui 
accélèrent cette dépravation, puifqu'ils 
Jaiflent une libre carrière aux progrès 
du miafme qui les corrompt, & aban- 
donnent à fon aétivité une machine 
affiflée & qui ne fe défend plus. Ces 
fymptômes , pour peu qu'ils fe foutien- 
nent ; font bientôt fuivis de ceux qui 
‘annoncent fa prochaine deftruétion : tels 
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font une fueur froide qui fe répand fur- 
tout le vifage; une tenfion & un 
gonflement des hypocondres, accom- 
pagnés d’un flux diffentérique ; l’écou- 
ement involontaire de l’urine & des au- 
tres humeurs excrémentielles ; les taches 
livides dont tout le corps fe couvre ; 
fignes qui, étant tous la fuite du rel4- 
chement qu’amène la gangrène, doivent 
faire préfager une mort prompte. 

Les meilleurs fignes qui puiflent fe 
montrer dans la fièvre maligne, font, 
un pouls un peu élevé, mou & égal, 
une refpiration facile, mais fur-tout une 
fueur douce & uniforme fur toute Ia 
farface du corps. Cette évacuation eft 
une crife falutaire par le moyen de Ia- 
quelle la Nature fe débarrafle de Ia caufe 
morbifique , & des humeurs que fon 
‘ation a dénaturées. Les fueurs partielles, 
bien loin d’être falutaires, rendent au 
contraire le pronoflic mauvais, en ce 
qu’elles indiquent la foiblefle, & qu'on 
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ne peut Les regarder que comme. le ré«7 
fultat des efforts impuiflans que fait la. 
machine pour fe dégager. Une légèret 
diarrhée vers la fin de fa maladie, fur-tout; 
fi les: matières ne font pas trop fétides ;: 
n’eft pas d’un mauvais augure. On a! 
beaucoup à efpérer, fi Jlorfque les autres. 
fymptômes fe font adoucis, les taches de. 
la peau changent de couleur, & de noires! 
qu'elles étoient, deviennent rouges.: 

Le traitement de la fièvre maligne» 
comme celui de toutes les autres maladies, 
doit être fondé fur un. examen approz 
fondi de la caufe qui la produit, des 
fymptômes qui l’accompaghent , de l’âge 
& du tempérament du fujet qui en eft 
atteint , & des moyens ordinaires que 
Ja Nature emploie pour. la. détruire, 
Quoiqu’on ne connoïffe pas ‘encore bien 
exactement la nature du venin dont: ellé 
procède, on connoît. du: moins les effets 
qui réfultent de. fon action fur le corps 
on fait qu'il attaque d'abord le principe 
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du fentiment & du mouvement, & que 
le cerveau & les nerfs font les premiers 
organes qu’il affecte. Si la maladie tire 
{on origine de Îa contagion, fes effets 
font plus terribles, & les fecours dont 
on fait ufage au commencement, doivent 
plus tendre à chafler le miafme dont elle 
dépend, qu’à corriger la dépravation des 
humeurs , qui n’eft jamais qu’un effet 
fubféquent de la contagion , & non 
le principe contagieux. 

1. La faignée, remède fi commun, 
&, il eft vrai, fi néceflaire dans les 
fièvres inflammatoires fimples, & dans 
celles qui dépendent de la vifcofité & 
de la fougue impétueufe du fang, ne 
convient point eflentiellement à la fièvre 
maligne : des circonftances particulières 
cependant exigent qu'on y ait quelque- 
fois recours. Il eft des fujets jeunes , 
pléthoriques & fanguins, dans lefquels 
une faignée peut , en dégageant des 
Vaifleaux trop pleins , faciliter le jeu des 
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organes, & rendre plus libres les mou- 
vemens que la Nature emploie pour 
dénaturer, adoucir ou chaffer le prins 
cipe matériel de la maladie. Un pouls 
petit & foible, quand on eft für de la 
vigueur naturelle du fujet, ne doit point 
faire craindre cette évacuation , après 
laquelle on voit ordinairement le pouls 
devenir plus grand & plus développé ; 
une refpiration extrêmement gênée , 
la rend même néceflaire : on dégage par 
ce moyen, un organe furchargé, & en 
danger d’éprouver un engorgement fu- 
nefte : mais on doit être très-circonfpect 
fur Pufage de ce remède, dans une 
maladie où le principe des forces eft 
effentiellement attaqué. 

2° Le vomifflement & les maux de 
cœur accompagnent pour ordinaire les 
fièvres malignes. Il feroit, fans contredit, 
très-eflentiel de pouvoir diftinguer f 
ces fymptômes dépendent d'une fimple 
irritation de l’eftomac, occalionnée par 
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limpreffion générale que fait fur tous 
les organes Îe miafme contagieux , ou 
s'ils font l'effet de la préfence d’une 
matière âcre & bilieufe dans ce vifcère: 
mais quelle que foit la caufe qui les 
produit, on peut donner, fans incon- 
vénient, à moins qu'il n'y ait inflam- 
mation, un doux émétique, tel qué Ja 
poudre #.° 1. Dans le premier cas, ce 
remède n’eft pas aflez violent pour pou- 
voir augmenter d’une manière dange- 
reufe, l'irritation qui caufe les envies 
de vomir & les maux de cœur : mais Le 
malade peut en tirer les plus grands 
avantages, parce que les fecoufles qui 
accompagnent l'effet de ce remède , 
déterminant les humeurs vers la peau , 
augmentent nécellairement la tranfpi- 
ration , qui eft une des voies par lefquelles 
la Nature opère les crifes les plus favo- 
rables dans cette maladie. Dans l’autre 
cas, c’eft-a-dire , celui où des matières 
bilieufes, âcres & corrofives féjourne= 
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roient dans les premières voies , l’émé- 
tique feroit un fecours indifpenfable pour 
débarrafler cet organe d’un fardeau qui 
ne feroit qu'incommode, quand même 
il ne concourroit point à fomenter & à 
augmenter la putréfaction générale. 

3.° Dans ce dernier cas, il ne faut pas 
fe borner à évacuer par le haut; il eft 
néceffaire de chaffer auffi par le bas ces 
matières nuifibles. On fe fervira pour 
cela du remède 2.” 5, pour difpofer les 
matières , dont on veut délivrer Îles 
premières voies ; & pour rendre Îes 
évacuations moins pénibles & moins 
fatigantes, on fera boire abondamment 
au malade de la boiflon #° 76, On 
ordonnera la même boiflon en le faifant 
vomir, & fi le vomiflement étoit ex- 
ceflif, ou continuoit après une éva- 
cuation fuffilante, il faudroit, pour l’a 
doucir ou l'arrêter , avoir recours aw 
remède indiqué au n° #, Les autres 
moyens d’évacuer, mais plus doux & 
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moins actifs, tels que les lavemens 
Préparés avec le lait, le fucre, le fe 
ou la décoétion de graine de lin ou 
avec de Feau fimple, ne doivent point 
être négligés. En évacuant, ils ont l’a- 
Vantage de calmer Ja chaleur intérieure , 
de modérer lPorgafme ou là crifpation 
des vifcères du bas-ventre, & de rafraî- 
chir. Mais on doit éviter tout purgatif 
âcre & violent, qui, bien loin de di- 
minuer la violence des fymptômes, ne 
feroit qu’en augmenter l’intenfité. 

4. Plufieurs Médecins, regardant Île 
venin de la fièvre maligne comme un 
poifon , ont cru que le meilleur remède 
qu’on püt employer pour le chaffer, étoie 
les alexipharmaques , qui font des remèdes 
Chauds & aromatiques. Ce n’eft pas qu’on 
ne puifle quelquefois employer la, thé- 
faque , pour ranimer un peu les forces 
fur-tout lorfque le fujet malade eft d’um 
(tempérament pituiteux & froid ; mais om 
doit en ufer fobrement. JT vaut mieux 
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s'attacher à donner des remèdes qui 
pouflent doucement à la peau, telles que 
la boiflon du n° 2, à laquelle on ajou- 
tera le jus de citron, du vinaigre ou de 
lefprit de vitriol jufqu'à une agréable 
acidité, pour modérer en même temps les 
effets de la putréfaction. Pour cet effet. 
il feroit même utile de mêler les acides 
au, bouillon que le malade prendra ; 
ou, plutôt le meilleur parti feroit de re- 
noncer au bouillon &. à lufage de toute 
fubftance animale, & de fe borner aux 
boiflons  acidules & aux crèmes de riz 
pendant tout le cours de la maladie. 
Tous les meilleurs Praticiens. s’ac- 
cordent aujourd’hui à condamner, lu- 
fage des alkalis volatils, qu'on employoit 
fous prétexte de {outenir les. forces. : on ne 
peut point. fe diflimuler qu'ils échauffent 
extrêmement, & ne. font par-là qu'aug- 
menter les progrès. de: la, putréfaction: 
C’eft par la même raïfon, que plufieurs 
profcrivent. Îles véficatoires , qu'on em 
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ploie, à a vérité, trop généralement, 
& dont on ne doit fe fervir que lorfqu'il 
y a affeétion foporeufe, pour tirer Îe 
malade d’un afloupiffement invincible’, 
& empêcher les humeurs de fe trop 
porter à la tête. Si on eft dans la néceflité 
de les employer, on aura recours auû 
2, 21, & pour en modérer les effets , on 
fera ufage de la boifflon ».° r 6. S'il eft 
néceflaire d’entretenir la fuppuration: que 
ce remède aura excitée , on fe contentera 
d'appliquer fur la partie quelques feuilles 
de poirée enduites de beurre, où un 
peu d’onguent nutritum , animé d’um peu 
de poudre de cantharides , fr le premier 
moyen ne fuffifoit pas pour entretenir 
la fup puratiorn. 

Un remède bien propre à exciter une 
douce tranfpiration , fans augmenter Pé- 
rétifme & la chaleur, c’eft le camphre 
qu'on: peut combiner très-avantageufe 
ment avec le nitre. FH convient par confé- 
quent de faire: prendre deux. ow trois 
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fois par jour, une dofe du remède 7. 2 5 ; 
& comme il eft effentiek dans la fièvre 
maligne de foutenir le ton des folides 
& de remédier en même temps à Ia 
putréfaction , fans nuire à la tranfpiration, 
on fera bien de joindre à l’ufage de ce 
remède, celui du quinquina, qui, bien 
loin de contrarier l’effet du premier, eft 
très-propre à Le favorifer, fur-tout lorf- 
qu'il eft combiné avec quelque fubftance 
apéritive. [If convient donc de donner 
deux ou trois fois par jour , au malade , 
le remède n° 22. | 

- Au refte, il y a un ordre à obferver 
dans l’adminifiration des remèdes que: 
nous prefcrivons : Ia faïignée doit fe: 
faire en général au commencement, fi la 
conflitution vigoureufe du fujet l’exige. 
Dans ce période , on doit principalement 
mettre fon attention à prévenir les. in- 
flammations., en même temps qu’on tâche 
de: remédier à la putréfaction. des hu- 
meurs, & à difliper ou à enchaîner le 
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miafme qui caufe la maladie. Lorfque 
les forces du malade font exceffivement 
abaitues, comme il eft effentiel qu’il 
forte d’un état qui lui deviendroit en. 
peu de temps funefte, on peut recourir 
dans ce cas au remède ».° 4 , indiqué plus 


haut. Les remèdes propres à favorifer 


une douce tranfpiration , doivent fur- 
tout fe donner vers le mieu & fur [a 
fin de fa maladie; mais dans tous {es 


temps de fa maïadie , il eff néceflaire de 


foutenir les forces ; comme efte dépend 
moins de la furabondance des humeurs. 
que d’un miafme putride qui tend à Îes 
corrompre, if faut par des alimens fage- 


ment ménagés, mettre fa Nature err 


état de luï réfifter. ou de le chafler, & 
donner par conféquent au malade des 
erèmes de riz , de gruau, des confitures 
acidules , & un peu de vin rouge qu’orm 
mêle à fa boiflon ordinaire ou à de Peam. 


 fimple. Les remèdes évacuans. doiv! ert 


précéder ceux par lefquels on {e prepofe 
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de détruire ou de chafier le miafme 
malin , tels que les acides , le quinquina , 
le camphre & les fels neutres apéritifs 
& réfolutifs. 

La putridité trop manifefte qui ac- 
compagne la fièvre maligne ,. demande 
une grande attention à écarter les caufes 
qui peuvent la fomenter : on doit avoir 
foin de renouveler l'air de la chambre du 
malade plufieurs fois par jour, &'de ne 
pas le furcharger de couvertures ; S’H y a 
plufieurs malades dans le même lieu, de 
les éloigner les uns des autres , & d'entre- 
tenir fa propreté, {oit dans Pendroit qu’ils 
occupent , foit dans les chofes qu’on 
emploie à leur ufage. Cette attention, 
qu’on ne doït jamais perdre de vue, eft 
non-feulement propre à diminuer leseffets 
de la malignité du mal , mais encore à 
prévenir les progrès de Îa contagion , & 
à l'empêcher de s’éiendre au loin: 


SOU UATE 


CHAPITRE fil 
De la Fièvre purride funple. 


C': s T improprement qu’on donne Îe 
nom de putride à cette fièvre, parce que 
fes fymptômes ordinaires ne préfentent 
point ce caractère de putréfaction qui 
diftingue la flèvre maligne. Elle ne doit 
| point d’ailleurs fon exiftence à un miafme 
ou principe putride ; mais elle eft le réfui- 
tat d’une altération de la bile & des autres 
fucs qui croupiflent dans les premières 
voies , ou qui ont déjà paflé dans Îe 
fang. Elle dépend auffr quelquefois de fa 
dépravation des autres humeurs du corps, 
dégénérées par un mauvais régime , par 
une longue fuppreffion de la tranfpi- 
ration, par un ufage trop continu d'a- 
limens vapides , indigeftes , tels que les 
viandes falées , le beurre rance , les fruits 
peu mûrs ou corrompus , & les autres 
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fubftances de cette nature, prifes fans 
boiflon ou fans aucun affaifonnement 
qui en corrige les qualités malfaifantes. 
Quoique la putridité proprement dite, 
ne foit point le caractère eflentiel de Ja 
fièvre putride , les urines, les fueurs & 
les felles des malades exhalent cependant 
une odeur très-fétide, & cette fétidité 
augmente avec la fièvre ; maïs bien Îcin 
de regarder cet effet comme Îe produit 
immédiat de la caufe morbifique , on doit 
le confidérer comme une fuite de l’alté- 
ration des humeurs dénaturées par le 
mouvement & par la chaleur de la fièvre : 
il eft vrai que, par fes progrès naturels 
& irréGflibles , ou par un mauvais traite 
ment , cette fièvre peut dégénérer & 
dégénére fouvent en fièvre maligne. Si 
le fang déjà un peu altéré circule diffi- 
_cilement, & foufire des engorgemens 
dans les. organes les plus eflentiels, tels: 
que Île cerveau & le poumon, ou fi la 
wop grande activité de la fièvre le 
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difpofe à Ja putréfadtion ; fi des remèdes 
trop violens augmentent l’érétifine & 
la chaleur, & déterminent l’inflamma- 
tion des vifcères ; ou bien, fi des faignées 
trop abondantes & trop répétées affoi- 
bliffent les forces vitales au point qu’elles 
ne puiflent plus opérer la dépuration 
indifpenfable des humeurs, il ne tarde 
pas à fe manifefter des fignes de ma- 
dignité : Îa foiblefle | le tremblement, 
le délire, les foubrefauts des tendons , 
la difficulté de refpirer, 1e regard fa- 
rouche & égaré, des taches plus ou 
moins noires fur la pezu, & la plupart 
des fymptômes qui caractérifent la fièvre 
maligne , & que nous avons détaillés 
dans le Chapitre précédent, viennent fe 
joindre à ceux de Ia fièvre putride. 
fimple, & en rendre Ie he plus 
redoutable. 

Les fymptômes de la fièvre putride 
 fimple font plus modérés : elle s’annonce 
ordinairement par un pouls fort, rapide 
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& inégal , par la fécherefle & une chaleur 
âcre de la peau , précédée du friflon. Le 
malade éprouve une grande impuiffancé 
de mouvoir fes membres, un mal de tête 
violent & des douleurs dans les reins, 
des naufées fouvent fuivies du vomifle: 
ment ; la bouche eft sèche & mauvaile, 
les urines font peu 2+bondanites ; la cha- 
leur tourmente le malade pendant toute 
la nuit, & diminue Îe matin avec la plu- 
part des autres fymptômes ; la langue 
fe charge d’une matière blanchâtre qui 
devient plus ou moins brune : fr la maladie 
devient grave, elle fe crevafle, & dans 
ce cas l’haleine devient fétide. 

La fièvre redouble tous les jours, 
mais l’heure du redoublement n’eft pas 
bien fixe; alors la chaleur & Ia féche- 
refle augmentent pour diminuer Iorfque 
la fièvre fe calme le lendemain : la ré- 
miflion amène une détente remarquable 
par la foupleffe & Ia moiïteur de la peau, 
& par les évacuations dont elle eft fuivie. 
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| Outre ce redoublement général & régu- 
lier , il y en a d’autres particuliers & 
| vagues, qui font que la peau du malade 
eft tantôt fèche & tantôt moïte; que les 
urines & les felles font plus ou moins 
fréquentes : pourvu qu’à ces fymptômes 
il ne s’en joïgne pas de plus graves, on 
a lieu d’efpérer que la maladie fe termi- 
nera heureufement. 

Mais par les caufes que nous avons 
dites page 65, les redoublemens de- 
viennent plus longs, & font accompagnés 
de délire & d’afloupiflement , de mé- 
téorifme ou gonflement du ventre, & 
de mouvemens convulfifs des bras & des 
mains; il y a beaucoup à craindre. 

Lorfque ces fymptômes, qui font 
étrangers à la maladie, n’ont pas lieu, 
& qu’elle fe renferme dans fes bornes 
naturelles , elle fe guérit en peu de jours 
après quelques évacuations ; & lorfqu’elle 
doit fe terminer de cette manière, les 
_fymptômes , après quelque temps , 
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diminuent fenfiblement , & deviennent 
de jour en jour plus fupportables ; les 
évacuations font plus abondantes, & au 
lieu de fatiguer le malade, le foulagent 
au contraire. 

A vant d’adminiftrer les remèdes conve- 
nables à la maladie, il faut tâcher de 
démêler la caufe qui Pa produite ; car 
nous avons dit page 63, quelle peut 
dépendre de plufieurs caufes. Si elle eft 
l'effet de la dépravation des fucs des 
premières voies, & fur-tout d’une bile 
. corrompue, ce qu’on peut reconnoître 
à la couleur jaune du vifage de Îa per- 
fonne affectée , au goût amer qu’elle 
éprouve, & au vomiflement des ma 
tières bilieufes qui furvient quelquefois ; 
on commencera par faire boire abon- 
damment au malade , pendant un ou 
deux jours, de la tifane 7 17, pour 
délayer & émoufler les matières cor- 
rompues qui féjournent dans l’eftomac 
_& dans les premières voies. Après que 
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| lé malade aura, pendant: cet efpacé de 
temps , fait ufage ‘dé cette tifane, on 
lüi donnera pour le. faire vomir, la poudre 
nr, dans un verre de tifane ou d’eau 
 fimple , & on aura foin de lui faire boire 
beaucoup d'eau un peu désourdie pen- 
dant l’action du remède. Ce remède ne 
doit fe donner que dans les momens où 
la fièvre baifle, c eft-ä-dire, dans l'in- 
tervalle que Îes redoublemens daiflent 
entr’eux , & on doit le faire précéder par 
la faignée, lorfqu’outre les fignes de 
faburre , il ÿ a mal de tête violent, des 
douleurs aiguës, une fièvre deslfort & 
une vive chaleur, | | 
Le lendemain du és que le malade 
aura pris la HS n." 1, on le purgera 
avec la potion #° ÿ, pour achéèver de 
débarraffer Îes inteflins ; &‘pour lui tenir 
le ventre libre, il faudroit lui faire prendre 
tous les jours du remède 7. 7 9, & des 
davemens faits avec une décoction dé 
graine de lin ou avec de Peau fimple & 
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un peu de beurre. La nourriture “du 
maladé heVdoivêtre que de là crèmè de 
riz, de la purée de pois ou de lentilles, 
quelques fruits aqueux bien mürs, & la 
tifane n°17 sions ne 
: Nousavons dit que la fièvre putride 
eft quelquefois occafionnée par la cors 
ruption des fucs des premières voies, qui 
s'eft communiquée à la mafle du fang. 
Dans ce cas, les fymptômes font plus 
graves; la chaleur & la fièvre font plus 
confidérables; la refpiration eft plus 
gênée, & lhaleine plus infecte. Dans ce 
cas, outre les remèdes prefcrits ci-deflusÿ 
pages 68 &"6p,onen donnera quelques= 
uns de ceux qui pouflent à la peau ; fans 
trop augmenter la chaleur & l'irritationt 
pour’ cet eflet on fera ufage de la tifane 
ni 2. On procéderoit de la même mas 
nière, fi on: préfumoit que la fièvre 
dépendit de la  tranfpiration arrêtée} 
comme elle en dépend fouvent dans 1es 
 Jièux aquatiques & marécageux : l'émé- 
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tique peut alors produire un très-bon 
effet, en débarraffant l’eftomac & les 
linteftins des matières corrompues qui 
les incommodent ; fon action imprime 
‘aux humeurs une forte impulfion de 
Pintérieur à la furface du corps, & ré- 
tablit les fonétions de là peau. On aura 
pat conféquent recours au remède du 
a" 1, ou à celui du ».° 20. 

Si la fièvre putride dépendoit d’une 
altération du fang ou des humeurs qui 
Je conftituent , un peu femblable à Ia 
putridité qui caractérife Ia flèvre maligne, 
ce qu’on peut reconnoître aux fymp- 
tômes dont elle eft alors accompagnée, 
& qui reflemblent à ceux qui accom- 
pagnent ordinairement la fièvre maligne ; 
on mettroit en ufage les remèdes indi- 
qués dans le Chapitre précédent, qu’on 
gradueroit & qu'on modifreroit , felon 
le degré d’intenfité de Ia fièvre & de 
fes fymptômes. 

Ii eft important de faire attention que 
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dans la fièvre putride, Ta dépravation du 
fang vient fouvent de fa furabondance; 
de laquelle il réfulte néceffairement des 
fiagnations qui amènent la putridité , 
ou des engorgemens prefque toujours 
fuivis d’inflammation : la conftitution 
pléthorique du fujet, fon tempérament 
plus ou moins fanguin , la nature des 
fymptômes de la maladie, font autant 
de moyens par fefquels on peut s’éclairer 
fur fes véritables caufes. Lorfqu’on fera 
affuré par des fignes.indubitables, qu’elle 
eft fondée fur une trop grande réplétion, 
qui génant la circulation des humeurs, 
les déterminent à fe corrompre, on ne 
doit pas balancer à faire faigner le malade ; 
la faignée doit même être répétée, s’il y 
a décidément de l’inflammation ; & lorf- 
qu'on fentira que la mafle du fang eft 
aflez diminuée , & de manicre que Île 
jeu des vaifleaux foit bien rétabli, ce 
qu'il eft ailé de reconnoître au pouls qui 
devient plus libre & plus développé, 
| à la 
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à Ja diminution de la chaleur & de l'op- 
preflion , on donnera, comme dans Îles 
cas précédens , le remède ».° 7, ou bien 
celui du #.° 20, autant pour faire vomir 
le malade, & lui nettoyer les premières 
voies, que pour exciter en lui des fe- 
coufles qui redonnent au fang fon im- 
pulfion naturelle, le mettent en état de 
circuler librement >» & détruifent Îes 
reftes de l’engorgement qui peuvent 
encore fubfifter. 

Dans les cas d’inflammation , on auroit 
recours aux remèdes que nous prefcri- 
vons dans les Chapitres fuivans , où nous 
traitons des maladies inflammatoires , 
ayant égard cependant à la putridité qui 
doit rendre modéré fur la faïonée. 

Quant à la fièvre putride fimple , 
fans inflammation, après qu’on aura ad- 
miniftré les fecours ordonnés plus haut, 
pages (9 & 70, on laiffera marcher a 
maladie vers {à fin » fans mettre en ufage 
d’autres moyens que les boiflons acidules 
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& le foin de tenir le ventre du malade 
libre par des lavemens & par la boiffon 
du n. 19: | 
Mais en employant ces fecours , fi fa 
fièvre, au lieu de diminuer , augmente ; 
f le délire furvient , s’il paroïît des taches 
pourprées fur la peau, il faut recourir 
à la boiflon n.” 1 7, & appliquer au gras 
des jambes, des emplâtres véficatoires , 
2. 21, dont on entretiendra la fuppura- 
tion de la manière que nous avons indi- 
quée plus haut page 59 ; & on fera 
prendre trois fois par jour au malade le 
remède anti-putride & apéritif ».” 22. 
Si, au lieu de prendre cette tournure 
ficheufe , au contraire la fièvre diminue, 
& que les fymptômes fe calment & dif- 
paroiffent fucceflivement , le malade en 
continuant l’ufage de la tifane du 1. 16, 
rendue acidule par le moyen de Ia liqueur 
n° 7, & celui de la petion 7” 79, 
augmentera Par gradation la quantité 
‘&e nourriture. On le purgera encore 
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une fois avec la potion ». $, fi on 
voit qu’il ait encore befoin d’être évacué. 
_Sila Nature opéroit quelque crife par la 
voie des fueurs, on tâcheroit de la fecon- 
der, par le remède ».° 2; fi elle la dirigeoit 
vers celle des urines, il feroithon de la fou- 
tenir par le moyen de la poudre 7° 29. 
Si les redoublemens fubfiftoient , lorf- 
que les autres fymptômes de la fièvre 
ont difparu, ou plutôt s'il reftoit des 
accès de fièvre , il faudroit néceffaire- 
ment donner au malade la poudre nr.’ 22, 
à la dofe d’un gros, quatre fois par jour. 
Lorfque tout a ceflé , le malade ne doit 
reprendre fa manière de vivre accou- 
 tumée que peu-à-peu; ildoit tâcher de 
réparer fes forces par de bons alimens, 
en mêlant un peu de bon vin à fa boiflon, 
& en failant un exercice modéré, 
Cette fièvre ne fe communique point 
par le contact, & n’exige point par 
_conféquent les précautions qui font indif 
penfables dans [es fièvres épidémiques , 
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à moins que le fang parvenu, foit par Ia 
violence de la fièvre, foit par des caufes 
extérieures , au dernier degré de corrup- 
tion , ne laifle échapper des miafines fem- 
blables à ceux qui propagent les fièvres 
malignes épidémiques ; auquel cas, on 
doit fe comporter relativement à la fièvre 
putride, comme on fe comporte relati- 
vement à la fièvre maligne épidémique, 
{oit pour fon traitement, foit pour les 
précautions qu'il y à à prendre , pour 
qu’elle ve fe communique point. 
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On appelle fèvres intermittentes, celles 
qui laiflent des intervalles de repos au 
malade, dont le cours eft plus ou moins 
interrompu, & dont les accès reviennent, 
pour l'ordinaire , à la même heure après 
un temps déterminé. Celles dont les accès 
reviennent tous les jours, font appelées 
guotidiennes ; ON à donné le nom de 
dierces à celles dont les accès reviennent 
de deux jours Fun, & on appelle févres 
guartes , celles dont les accès laiflent 
deux jours d'intervalle entr’eux : telles 
font les fièvres intermittenies les plus 
communes. Plufieurs Auteurs parlent 
de quintes, de fextes , de fièvres éra- 
tiques; il n’entre point dans notre plan 
_ de nous arrêter fur ces variétés, qui 
_ d’ailleurs n’en doivent produire aucune 
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effentielle, eft celle qui fait divifer les 
fièvres intermittentes en fièvres de prin- 
temps & en fièvres d'automne , parce 
que réellement elles font fenfiblement 
différentes par leur durée, par le danger 
& les fuites qui les accompagnent, & 
par la nature des fecours qu’elles exigent. 
Les fièvres de printemps commencent 
au mois de février ; elles font pour lor- 
dinaire dépuratoires, peu dangereufes & 
faciles à guérir. Celles d'automne qui 
commencent au mois d'août, font plus 
opiniâtres & plus redoutables, & très- 
fouvent elles font épidémiques. Dans 
ce dernier cas, elles fuivent la marche 
des maladies épidémiques , & exigent 
les mêmes précautions , & des fecours 
analogues à ceux qu'on emploie pour 
celles-ci. Les fièvres quotidiennes & les 
fièvres tierces ont lieu ordinairement , 
lorfqu'il règne des pleuréfies & des 
péripneumonies épidémiques ; de forte 
qu’elles tendent fouvent, & fur-tout au 
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printemps , vers les affections inflamma- 
toires, comme en automne elles font plus 
difpofées à dégénérer en fièvres puirides 
& en fièvres malignes. 

Ces dernières, qui font pour l’ordi- 
naire Le réfultat d’un fang appauvri & 
dénaturé, ne fe terminent quelquefois 
que pour faire place à des obftruétions 
qui conduifent à l’hydropifie, à la jau- 
nifle, & à des affections nerveufes très 
difficiles à guérir. Les circonflances qui 
accompagnent les fièvres de printemps, 
font manifeftement voir qu'elles dépen- 
dent d’un épaiffiffement vifqueux que la 
Nature tend à réfoudre par le moyen 
de la fièvre, tandis que les fièvres d’au- 
tomne tiennent à des caufes qui ont 
affoibli le reflort des folides, & altéré 
la conftitution des humeurs : ces caufes 
font en général la tranfpiration arrêtée , 
accident qui a prefque toujours lieu 
dans les endroits marécageux & froids, 
des alimens grofliers , des eaux croupies, 
| BAT a 
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bues fans précaution & en trop grande 
quantité pendant les grandes chaleurs 
de l'été. 

Les fièvres intermittentes de la pre- 
mière efpèce, doivent par conféquent 
attaquer les fujets vigoureux & plétho- 
riques , & par conféquent le régime qui 
leur convient eft peu propre aux fiévres 
de la feconde efpèce : tout ce qui peut 
difloudre & délayer les humeurs , eft 
approprié à celles-là; a guérifon de 
celles-ci dépend d’une jufte combinaifon 
des délayans , des remèdes propres à 
corriger le caractère putride du fang , & 
de ceux qui font capables de rétablir le 
ton & le reflort des fibres affoiblies. Nous 
allons expofer [a nature de chaque fièvre 
intermittente » & indiquer les moyens 
de guérifon qui lui conviennent. 

La fièvre quotidienne n’eft pas fi fré- 
quente que Îles autres fièvres intermit- 
tentes : fes accès reviennent tous les 
jours, & font plus longs que ceux dela 
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fièvre tierce; leur durée, qui eft de fix 
ou fept heures, fe termine ordinairement 
par une fueur plus ou moins abondante. 
Ceux que cette fièvre attaque font d'un 
tempérament moins pléthorique, & d’une 
conftitution moins forte que ceux qui 
font atteints de Ia fièvre tierce : trop 
d’'ination , un fang chargé de pituite 
épaifle , & difpofée à produire des ob{- 
tructions & des humeurs tenaces & 
_ gluantes, amaflées dans l’eftomac & les 
intefins , font les caufes qui déterminent 
le plus fouvent cette efpèce de fièvre. 

Les principales indications de cette 
fièvre , confiftent à évacuer & atténuer les 
humeurs qui la produifent, & à raffermir 
les organes dont elles avoient affoibli le 
ton. La Nature parvient le plus fouvent 
elle-même à les remplir : on peut feconder 
fes efforts par les moyens fuivans. 

… Sile malade étoit jeune & vigoureux , 
il feroit néceflaire de le faire faigner : 
mais rarement dans cette fièvre, la fai- 
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gnée doit être répétée, la maladie dé- 
pendant moins d'une qualité inflamma- 
toire du fang, que d’un épaifliflement 
vilqueux de la pituite. Le malade a pour 
l'ordinaire des envies de vomir qui indi- 
quent l'émétique ; & quand même les 
envies de vomir n'exifleroient pas, le 
défaut d’appétit & le mauvais état de la 
langue, autoriferoient aflez à employer 
ce remède, qui d’ailleurs eft très- -propre 
à réfoudre & à mettre en mouvement 
des humeurs trop peu mobiles, & qui 
ne pèchent déjà que trop par leur état 
de ftagnation. Aïnfi, dans le cas qu’on 
{oit obligé de faire ufage de la faignée, 

après cette évacuation, on donnera pour 
faire vomir, le remède n° 7 ou celui du 
n.” 20 ; on emploîra ce fecours au com- 
mencement & après le fecond ou le 
troifième accès. Pendant le temps qui 
s’écoulera, jufqu’au fixième ou feptième 
accès, on fe contentera de donner au 
malade la tifane 7° 7 7, accompagnée 
de la potion apéritive n° 24. 
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Si chaque accès amène un changement 
favorable, fi l'appétit & les forces aug- 
mentent où au moins fe foutiennent, on 
peut {e borner à ces fecours ; on purgera 
feulement le malade après le fixième ou 
le feptième accès , avec le purgatif 7. $ + 
mais fi les accès continuoient , il faudroit 
alors recourir au fpécifique ordinaire des 
fièvres intermütentes, & faire ufage du 
remède ».° 22 qu’on donnera trois fois 
par jour, & qu'on continuera de donner 
jufqu'à ce que l'accès ait manqué trois 
ou quatre fois. Ordinairement la fièvre 
cède à ce moyen, & le malade fe rétablit 
promptement en obfervant un bon ré- 
gime. | 

La fièvre tierce, comme nous avons 
déjà dit, eft plus commune que la précé- 
dente ; elle cominence par des baillemens, 
une grande laflitude, un tremblement 
confidérable des membres , un grand froid 
& des envies de vomir plus ou moins 
preffantes : au froid fuccède une chaleur 
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peut-être plus infupportable , & un pouls 
plus élevé & plus fort qu’il n’étoit dans 
le premier temps de l'accès ; le malade 
éprouve alors une grande foif & un mal 
de tête violent, & le tout fe termine par 
une fueur tt | 

Cete fièvre ef quelquefois occafionnée 
par des embarras des premières voies 
& par des humeurs qui croupiflent dans 
Teflomac & les inteftins : mais le plus 
fouvent elle dépend d’un vice du fang , 
& de {a difficulté à circuler dans les 
vifcères : les perfonnes pléthoriques & 
d'un tempérament fanguin y font plus 
fujettes que les autres, & elles en font 
atteintes ordinairement après avoir comnus 
des excès dans le régime, après avoir 
éprouvé quelque violente pañlion, ou 
“avoir fupporté des travaux exceflifs, & 
même après une trop longue inaction 
qui a donné lieu à un trop grand épaif- 
fiflement des humeurs. 

La fièvre tierce de printemps , étant 
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le produit des humeurs épaiflies par Phiver, 


& de la tranfpiration arrêtée par le froid, 
fe guérit aifément, parce que la caufe 
qui l’entretient fe diflipe fucceffivement 
à chaque accès par les fueurs & les autres 
évacuations critiques dont il eft fuivr. 

La fièvre tierce d'automne, qui dé- 
pend fans doute d’un fang dépouillé de 
férofités & de véhicule, & des humeurs 


peut-être rendues putrides par les chaleurs 


de été, eft plus difficile à guérir ; la 
dépuration du fang eft plus lente à fe 


‘ faire ; elle eft plus fouvent accompagnée 


d’obftruétions que la fièvre tierce de prin- 
temps : d’ailleurs certaines conftitutions 
de lair, & la nature de ceriains climats 
les rendent fouvent épidémiques, & 
augmentent par-là la violence des accès, 
avec la difficulté du traitement. Aux caufes 
particulières de la fièvre fe joint dans ce 
cas un miafme difficile à chafler, & qui 
la propage ; alors les forces vitales font 
plus abattues par le pouvoir funefte de 
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cette dernière caufe; la foibleffe du malade 
eft plus grande; fa refpiration plus pénible, 
& tous les mouvemens s’exécutent d’une 
manière plus irrégulière. C’eft ce qu’il 
eft aifé de reconnoître à un pouls petit 
& foible, à la conftriction fpafmodique 
. de la poitrine, aux foubrefaulis des ten- 
dons , aux convulfions des différentes 
parties du corps, & au délire. 

Quelle que foit la caufe de la fièvre 
tierce, ce font la nature des {ymptômes 
de la maladie, l’âge & la confiitution 
du malade, qui doivent déterminer le 
choix des moyens qu’on doit employer 
pour le traitement. La violence extrême 
de Îa fièvre, une chaleur vive, un grand 
mal de tête dans un fujet robufte & 
jeune, ou dans un adulte vigoureux, 
exigent la faignée , qu’on répètera f1 les 
circonftances le demandent : les envies 
de vomir indiquent l’émétique , ainfi que 
l’amertume de Ja bouche & le gonflement 
du ventre. On donnera donc au malade 
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la poudre n° 1, après le fecond ou Îe 
troifième accès, avec les précautions que 
nous avons indiquées plus haut, & ce 
remède eft fur-tout convenable à la fièvre 
tierce de printemps. Les délayans & les 
apéritifs combinés avec les remèdes anti- 
putrides , font propres à la fièvre tierce 
d'automne : il eft bon pour rétablir Îe 
calme & l’équilibre , troublés par laétion 
de l’émétique, de donner le jour qu’on 
laura pris, le firop de pavot à la dofe 
d’une demi-once qu’on mêlera à la boiffon 
n° 1 6 ou bien la liqueur ».° 2 8, dans un 
demi-verre de la même boiflon. Dans la 
fièvre tierce de printemps, il faut, depuis 
le commencement jufque vers la fin du 
fecond période , infifter beaucoup fur 
les délayans & les apéritifs; on fera ufage 
pendant tout ce temps-là de lavemens, 
de latifane n° 1 7, & de [a potion n° 24: 
proportionnant là nourriture du malade 
à fes forces & à fon appétit, lui inter- 
difant la viande, & ne lui laiflant prendre 
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que des bouillons légers faits avec peu 
de viande & beaucoup de plantes ni- 
treufes , telles que la chicorée & l’endive: 
il pourra: faire ufage encore des gelées 
de fruits ou des fruits récens bien mûrs : : 
le fuc de citron mêlé aux boiflons & aux 
potions , l’infufion des plantes diapharée 
tiques & alexipharmaques doit être em- 
ployée dans la fièvre tierce d'automne k: 
qui eft pour l'ordinaire accompagnée 
d’une certaine tendance à la putridité, 
Les évacuations que nous avons pref- 
crites plus haut, difpolent à a l'action des 
fels apéritifs, & ne font que la rendre 
plus efficace : elles écartent les embarras 
qui pourroient Îles empêcher de pénétrer 
dans les viifcères, & d’y atténuer les 
humeurs qui y croupifient. À mefure 
que les apéritifs tendent à réfoudre leur 
vifcofité & à diffiper les obftructions 
qu'elles forient, on doit travailler à leur 
dépuration , & tâcher de raffermir le ton 
des folides par l’ufage des plantes améres, 
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toniques & incifives, telles que la petite 
centaurée , la gentiane, les fleurs de 
| camomille ; & , avec le feul fecours de ces 
apéritifs & de ces plantes, on eft très- 
| fouvent parvenu à faire cefler des fièvres 
tierces, foit de printemps , foit d'automne. 
On doit aider l'effet de ces remèdes 
par une ample boiffon délayante : on 
donnera au malade pendant le froid de 
l'accès , quelques tafles de la tifane 
n° 2; à la fin de l’accès, de la tifane 
n° 1 4 ; & pendant la chaleur de la fièvre, 
celle du 2. r 7. En variant aïnfi la boiflon, 
on remplit les différentes indications qui 
fe préfentent dans le cours de Îa fièvre; 
fans cefler d’humecter & de délayer les 
matières qui doivent être évacuées : les 
abforbans font quelquefois néceflaires , 
c’eft lorfque les malades ont des aigreurs 
& des rapports acides ; on peut dans ce 
cas leur donner une fois par jour un 
paquet de la poudre n° 29: files éva- 
cuations qui fuivent l’accès afoibliffent 
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trop Île malade, on lui donnera quelques: 
euillerées de la potion cordiale ».° 4 
Cette fièvre ainfi conduite, ceffe or- 
dinairement d'elle-même ; elle fe termine. 
bien différemment, lorfque par des fai- 
gnées faites fans difcernement $ on a 
énervé les mouvemens falutaires par lef= 
quels fa Nature tendoit à a guérir , ou 
que par des purgatifs trop violens, on 
a inutilement augmenté liritation & 
l'orsafme : ce dernier procédé , par l’a- 
giation & limpulfion trop forte qu'il 
donne aux humeurs, rend leur engorge- 
ment dans les vifcères plus confidérable; 
de forte que la maladie augmentant , 
à mefure que la Nature fe fatigue & 
s’épuile, elle devient enfin rebelle à 
tous les fecours. Si à cela on ajoute un 
ufage inconfidéré du quinquina , remède 
qui, lorfqu'il eft donné mal-à-propos, 
ou en trop grande quantité, fixe da- 
vantage la caufe morbifique, on ne doit 
pas être furpris de voir la fièvre tierce 
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faire place à des affections nerveufes 
jopiniâtres, à l’hydropifie, à l’afthme , 
à des fièvres continues malignes, à des 
fèvres lentes, &c. 

Si la fièvre tierce, après avoir été 
traitée de la manière que nous avons 
indiquée , ne cédoit point aux fecours 
qu'on auroit employés, on pourroit 
mettre en ufage le quinquina, & avoir 
recours au remède 7.” 22, dont on feroit 
prendre trois à quatre dofes par jour; 
on adminiftreroit ce remède après Île 
huitième ou le neuvième accès, & on en 
continueroit lufage pendant l'efpace 
de temps qui s’écouleroit dans quatre 
accès. 

La fièvre quarte eft celle dont les accès 
laiflent deux jours d’intervalle entr'eux, 
c’eft-à-dire , qui reviennent tous les 
quatre jours, en ÿ comprenant le jour 
où l'accès a lieu : l’heure de l'accès eft 
fixe pour l'ordinaire , quoiqu’elle varie 
quelquefois comme dans les autres fiévres 
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intermittentes, dont les accès avancent 
ou retardent. Nous ne nous arréterons 
point fur ces variétés, non plus que fur 
celles qui, d’une fièvre intermittente ; 
font une double tierce , une double: 
quarte, une tierce continue, &c. varié2. 
tés qui ne changeant rien dans la naturé 
de-a maladie, ni dans le traitérent: 
qui lui convient , ne feroient qu'en 
barrafler les perfonnes que nous vou 
dons inftruire, & ob{curcir > par des dif= 
tinctions plus fubtiles que néceffaires , 
l’idée qu’elles doivent s'en faire. 

Tous les Auteurs conviennent que Ja 
fièvre quarte eft fondée fur Ia même 
caufe que les autres fièvres intermittentes : 
mais comme elle eft plus opiniâtre & 
plus difficile à déraciner que toutes les 
autres , on a lieu de croire que la caufe 
qui produit la fièvre quarte , quoique 
de la même nature que celle qui pro- 
duit les autres fièvres intermittentes , à 
cependant une plus grande énergie , 
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qu’elle doit à des circonftances parti- 
iculières, dépendante de Ia faifon ou de 
Ma conftitution des individus. En effet, 
es fièvres quartes font plus fréquentes 
en automne que dans les autres faifons : 
il y a apparence que les chaleurs de l'été 
ayant épaifli le fang par des déperditions 
qu'il a faites par la tranfpiration, Font 
rendu plus lent, plus tenace; de ma- 
 nière que la caufe morbifique, fi ce n’eft 
point cette tenacité du fang , elle-même, 
qui produit la fièvre, s’y trouve plus 
fixée & plus difficile à développer. 
Ce qui pourroit faire foupçonner que 
 l’épaiffiffement du fang a beaucoup d’in- 
fluence dans la fièvre quarte, c’eft que 
pour l’ordinaire elle attaque des perfonnes 
mélancoliques, atrabilaires, celles qui, 
privées de tout exercice corporel, font 
entièrement livrées à des études abftraites, 
celles qui ont éprouvé de longs chagrins, 
ou qui fe nourriflent d’alimens indigeftes 
& .grofliers. 
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L'accès dans cette fièvre commenct 
l'après-midi, & le froid par lequel à 
commence n'elt quelquefois pas fi VIO- 
lent que celui de la fièvre tierce : ; dure 
environ deux heures, & fait place à une 
chaleur qui eft aufi plus modérée que 
celle qui termine les accès de la fièvre 
tierce, & qui diminuant infenfiblement, 
finit après quatre ou cinq heures par une 
fueur légère, & quelquefois fans fueur : 
les urines que les malades rendent à la 
fin de l’accès ne font point de couleur 
de brique, comme dans la fièvre tierce où 
quotidienne , & ne dépofent prefque 
point de fédiment ; de forte qu'avec des 
rélultats fi peu critiques, on ne doit pas 
être étonné fi cette fièvre eft quelquefois 
fi longue. 

Une chofe qui prouve combien elle 
tent à la difpofition particulière des 
individus, c’eft qu’elle eft plus rarement 
épidémique que les autres fièvres inter- 

mittentes ; elle eft auffi plus fujette aux 
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récidives que celles-ci, & il n’eft pas 
rare de voir des gens qui, conduits de 


rechute en rechute , font tourmentés 


pendant plufieurs années par la fièvre 
quarte. 
La difficulté qu'a Ja Nature , dans 


cette fièvre, de réfoudre Îa ténacité des 


humeurs, ou à modifier & déloger le 
principe morbifique, doit rendre très- 
fufpelts les remèdes qui tendent à faire 
cefler promptement les efforts & les mou- 
vemens que la machine fait pour s’en 
délivrer ; le quinquina qui produit cet 
effet, ne doit fe donner qu’avec beau- 
coup de circonfpeétion; fon ufage doit 
toujours être précédé par celui des dé- 
layans & des apéritifs : fans cela, ce 
remède en fufpendant l’agitation fpafmo- 
dique des nerfs & des artères, qui pro- 
duit la fièvre, prévient toute efpèce de 
crife, & fixe dans le corps la caufe de la 


maladie; mais cette agitation qui fub- 


fifte fouvent après les évacuations les 
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plus critiques, eft fupprimée très-avar 
tageufement, lorfque la matière morb: 
fique a été chaflée. Si on donne le quir 
quina avant cette époque, le princip 
de la maladie acquiert plus d'énergie: 
& adhère plus fortement aux étroite 
finuofités des vifcères ; d’où il réfult 
néceffairement des obftruétions prefqu 
toujours fuivies de maladies graves 

telles que l’hydropifie , la jaunifle , L. 
pthyfie , l’afthme. 

Ainfi, avant d'en venir à l ee du 
quinquina, on procédera de la même 
manière que dans les autres fièvres inter- 
mittentes ; il faut même infifter davan- 
tage fur Îles incififs & les apéritifs , Îa 
matière qui produit la fièvre quarte étane, 
de l’aveu de tous les Médecins, plus te= 
nace & plus difficile à réfoudre que celle 
qui caufe [a fièvre quotidienne & fa 
fièvre tierce : car celles-ci fe guériflent 
promptement , & leur guérifon eft très 
fouvent louvrage de la Nature feule : 
| tandis 


} 
| 
| 


. 


| 
: 
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| tandis que la fièvre quarte dure quel 
_quefois un an, & même davantage. Il 


eft donc pee dans Île traitement de 
celle-ci, que tout tende À diminuer l’é- 
païfliffement du fang, & que régime , 
conduite, remèdes, tout enfin foit dirigé 
vers ce but. 

Pour cet effet, on commencera par 
mettre le malade à l’ufage de la tifane 


© 


a 16, & de la potion apéritive #,° 24, 


| Deux jours après que lesmalade aura 


obfervé ce régime, auquel il eft né- 


| ceflaire de joindre les lavemens émoiliens ; 


tels que ceux qu’on fait avec une infu- 
fion de fleurs de camomille où de gui- 
mauve , mêlée avec un peu de lait, 

on le purgera avec le remède HSare 
n j. Ce médicament fuffit pour 


lui débarraffer les premières voies, & 


les rendre plus libres pour lation des 
autres remèdes : l’émétique ne feroit 
peut-être pas ici aufli bien : placé que 


dans Îes autres fièvres sr cl 


E 
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parce que les fujets qui font atteints: 
de la fièvre quarte, font ordinairement: 
d’un tempérament mélancolique , ou. 
d’une conftitution de folides , que le 
chagrin & des occupations trop pro= 
fondes , ont rendu très-irritables ; Jeurs: 
humeurs étant d’ailleurs trop épaifles & 
trop lentes, il feroit dangereux de les 
mettre en mouvement avant de Îles avoir! 
délayées : il feroit à craindre que des, 
fecouffes violentes n’augmentafient l’en- 
gorgement qu’elles forment dans les 
vifcères. | 

Après que le malade aura été purgé, 
on laiflera pafler huit ou neuf accès, 
ne faifant prendre au malade que des 
alimens faciles à digérer , de Ia tifane, 
des bouillons adouciflans faits avec de Îa 
chicorée & un peu de veau , de la potion 
apéritive n. 24, des lavemens avec de 
l'eau fimple, ou compofés comme ceux 
que nous avons ordonnés plus haut, 
page 9 7 «après cet efpace de temps, on 
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pourra donner un purgatif & enfuite le 
quinquina , de la manière dont il eft 
prefcrit à la page 9 1, en en augmentant 


| peu-à-peu la dofe d'environ un tiers ou 
_P P 


| 


un quart, c’eft-à-dire, que fi le malade 
en prend deux fois par jour en com- 
mençant , il en prendra trois fois dans la 
fuite, & quatre fois, s’il n’en a d’abord 
pris que trois fois. On pourra auffi faire 


ufage des plantes améères & réfolutives que 


nous avons ordonnées plus haut, pages 
8 7 7 8.6 ; on peut les combiner avec le 
 quinquina, & les prefcrire de la manière 
dont elles font combinées dans le n° 2 2, 
Enfin Îles eaux minérales ferrugineufes 
font un moyen très-propre à cimenter 
& aflurer- la guérifon que les autres re- 
mèdes auront commencée, & à prévenir 
les récidives qui font fi à craindre dans 
cette maladie. II faut auffi empêcher que 
les malades ne fe livrent trop à leur ap- 
_pétit, qui eft plus confidérable dans cette 
maladie que dans les autres. L'exercice eft 
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aufliun des moyens les plus efficaces pour 
prévenir cette ftagnation des humeurs , 
qui avoit contribué à [a production de Ia 
fièvre , & quiamène fouvent les rechutés. 

En obfervant exactement Îa conduite, 
& en rempliffant les conditions que nous 
venons de prefcrire, il eft rare qu’on 
ne vienne pas à bout d’extirper entière- 
ment les fièvres intermittentes, qui, par 
un traitement mal ordonné, deviennent 
très-fouvent pernicieufes : les moyens 
même qu’on emploie quand ils font mal 
adminiftrés , augmentent leur opiniatreté , 
& difpofent Îles malades à des rechutes 
funeftes. Les fuites les plus ordinaires de 
l'abus des fébrifuges font des maladies 
chroniques, dont Îes unes {ont très-diffr- 
ciles à guérir, & Îes autres incurables ; 
telles font lhydropifie, lafthme , la 
phtyfie, des fièvres continues malignes, 
des affections nerveufes , la jaunifle, &c:? 

Tous les remèdes, même ceux qui 
font fpécifiques, doivent être adminiftrés . 


\ 
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| avec méthode, c'eft-à-dire ; qu'on doit 
l avoir égard à l’âge, au tempérament & 
| aux habitudes du fujet malade, à la 
|: faifon, au caractère de la maladie, qui 
| tantôt penche vers les affections in- 
flammatoires , & tantôt vers les affections 
! putrides. Ces confidérations font eflen- 
tielles pour modifier convenablement es 
moyens de guérifon qu’on metenufage, 
& combiner Îles remèdes d’une manière 
relative aux différentes circonftances. 
Ceux qui ayant entendu dire que le 
 quinquina eft le remède fpécifique des 
: fièvres intermittentes, penfent qu’on ne 
fauroit trop fe hâter de le donner , s'expo- 
fent à aggraver la fituation d’un malade, 
au lieu de la rendre meilleure. 

Un principe qu’on ne doit jamais 
perdre de vue, c’eft que tout remède 
qui tend à fupprimer la fièvre, c’eft-à- 
dire, le moyen dont la Nature fe fert 
pour réfoudre & diffiper la caufe mor- 
bifique , avant qu’on ait fait tout ce qui 
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eft néceflaire pour favorifer les crifes 
convenables, peut devenir funefte. Les: 
remedes chauds & aftringens ne font que: 
concentrer & fixer le mal; & les pre-. 
miers effets d’un tel procédé font une 
augmentation de chaleur & d’érétifme,, 
des infomnies, la couleur jaune ou ca= 
davéreufe du vifage, une oppreffron & 
une difficulté de refpirer accompagnées! 
d’une toux sèche & incommode. II faut 
donc , dans le traitement des fièvres inter- 
mittentes , avant d'èn venir à lufage des 
fébrifuges , 1.” examiner la conftitution 
& le tempérament du fujet, & voir jufqu’à 
quel point ils requièrent la faignée ; En 
évacuer Îles prémières voies où réfide 
foùvent le principe de Ja maladie, où fe 
trouvent du moins prefque toujours des 
impurètés qui le fomentent ; pour cet effet, 
il faut délayer & adoucir les humeurs , 
diminuer la tenfion dés folides , & donner 
de la foupleffe aux organes par le moyen 
d'une boiflon abondante. Telles {ont les 
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| mefures qu’on doit prendre, avant de 
prendre le parti de mettre en ufage les 
fébrifages & les fpécifiques. À 
Lorfqu’on a eu le malheur d'en abufer, 
Ja fule reflource qui refte, s'il en eft 
encore temps; ceft de revenir fur fes 
pas, & de tàcher d’éteindre la chaleur 
qu’on a excitée, de détruire les engor- 
gemens produits par une mauvaife ma- 
nœuvre, & de faire cefler la tenfion qui 
Les entretient , à force de boiflons adou- | 
ciffantes , & par un ufage bien ordonné 
des apéritifs pour pafler aux remédes 
qui évacuent doucement, & de ceux-ci, 
aux remèdes qui fortifient par degrés 
Je ton & le reffort des folides. Le peuple, 
qui fe nourrit d’alimens grofliers & d’une 
difficile digeftion, doit en continuer l’u- 
fage pendant quelque temps, après que 
les accès ont ceflé , & fe tenir fcrupuleu- 
fement à un régime qui prévienne Îes 
abus dont la maladie a tiré fa fource: il 


E ü 


104 Des F'iévres internuttentes. 

doit éviter avec foin l'humidité, & Îes 
caufes capables de fupprimer la-tranfpi- 
ration, mêler à fes alimens des boiflons 
fortifantes qui en corrigent la crudité, & 
s’interdire Îles excès du travail , comme 
ceux Ge Îa débauche. Ces moyens, qui 
font très-propres à empêcher les réci- 
dives, font aufli capables d’écarter les 
caufes des fièvres intermittentes, épidé- 
mides ou autres, ; 
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CHAPITRE V. 
De la Fièvre ardente. 
18 E nom de cette fièvre vient d’un de 


fes principaux fymptômes , qui eft une 
chaleur âcre & pour ainfi dire brûlante, 


C4 


qui fe fait fentir à ceux qui touchent le 
malade. Elle eft , felon quelques-uns, une 
efpèce de fièvre tierce continue, parce 
qu'ils ont cru remarquer des intermiflions 
dans fa marche, qui ont lieu de deux 
jours l’un ; & felon d’autres, une efpèce 
de fièvre putride bilieufe, qui ne diffère 
de la fèvre putride ordinaire, & de celle 
dont nous avons déjà parlé, que par fon 
degré de violence. Quoi qu’il en foie, 
comme ce degré de violence lui donne 
un caractère particulier , & La rend très-- 
redoutable , nous avons cru qu’elle mé 

ritoit un chapitre féparé.. 
Une chaleur brûlante que le malade 
“éprouve dans tout le corps, &. fur-tout 
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dans les entrailles, & que fent Ja main 
de celui qui le touche, ef le fymptôme 
le plus caractériftique de cette fièvre ; la 
fécherefle & laridité de Ia peau font 
égales à fa chaleur : le malade fouffre 
des maux de tête violens, & une oppref- 
ion qui rend fa re{piration fréquente & 
pénible, & d’où réfulte une extinction de 
voix qui lui permet à peine de proférer 
quelques mots entrecoupés ; fa langue 
eft sèche & noire, & la foif inextin- 
guible ; fes urines peu abondantes & 
enflanmées , annoncent une ardeur & 
une tenfion extrêmes : il s'inquiète , : 
cherche le fommeil, & ne peut Îe trouver; 
il s’afloupit quelquefois par l'excès du 
mal & de loppreflion, mais Îe plus 
fouvent il eft plongé dans un délire 
phrénétique qui le conduit à ‘une mort 
très-prompte; car fe plus fouvent il meurt 
Je troifième ou le quatrième jour de la 
maladie, 

Les paylans {ont plus expolés à fes 
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atteintes que les autres clafles d'hommes, 
. & les jeunes gens vigoureux, plus que 
les perfonnes âgées & d’une conftitution 
foible. Les premiers font difpofés à cette 
maladie par Îles travaux exceflifs de Îa 
campagne , & par les chaleurs ardentes 
du foleil auxquelles ces travaux les ex- 
pofent; dans les autres, elle eft le fruit 
des abus de la table, des plaïfirs de lPa- 
mour & des liqueurs échauffantes : des 
voyages pénibles & longs où l’on fouffre 
la chaleur & fa foif, font aufli capables 
de la produire. Les Commerçans & Îles 
Militaires doivent par conféquent y être 
fujets. Un fang épaifli & échauffé par 
ces différentes caufes, ne peut que cir- 
culér difficilement dans les dernières ra= 
mifications des vaifleaux fanguins ; de 
forte qu’il femble que la Nature ait be- 
foin de proportionner lagitation de ce 
fluide dans les gros vaifleaux , à la diffi- 
culté qu’il a de {e mouvoir dans les petits, 
Ainii le mouvement & la chaleur qui 
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en eft une fuite, font extrêmes : maïs 
malheureufement , comme ces moyens. 
s’exercent fur un fang adufte & dépouillé 
de véhicule, il eft rare qu'ils parviennent 
à opérer quelque crife falutaire : au 
contraire , le plus fouvent ils ne font 
qu'augmenter fon engorgement, & ac= 
célérer {on altération. SES | 

D'ailleurs , cette maladie eff trop vio- 
lente, pour que la Nature ait le temps. 
de préparer des crifes avantageufes ; le 
malade fuccombe avant qu’elle puiffe 
amener quelque changement favorable. 
On a lieu de concevoir quelque efpé- 
rance , lorfqu'il furvient quelque évacua- 
tion par le haut ou par le bas, ou qu'il 
fe préfente des urines chargées : des hé 
morrhagies du nez, l'apparition des. 
régles ou des hémorrhoïdes, ont quel- 
quefois afluré le falut du malade : on n’x 
pas beaucoup à attendre des hémorrha= 
gies, qui font très-peu: abondantes, & 
qui arrivent le troifième ou le quatrième: 
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jour ; on doi peu compter fur des 


fueurs critiques dans une affection 0 


Je fang eft fi tenace & fi privé de fé 


rofité : quelquefois, mais rarement , le 
malade fe trouve foulagé par l’évacua- 
tion d’une matière cuite & famieufe qu'il 
crache. 

Lorfqu’on fera appelé pour une frèvre 
ardente, on doit fe hâter de faire faigner 


fe malade, & proportionner la faignée à 


Fr 


l'âge & au tempérament du fujet. Les 


perfonnes qui font fujettes à la fièvre 
| ardente, d’après ce que nons avons dit 


plus haut, pâge -z 0 7, exigent ce remède ; 
Jeur fang devenu épais & raréfié, rend 
ce fecours néceflaire. Après la faignée , 
ce qui importe fe plus, c'eft de mettre 
en œuvre tout ce qui eft capable de 


yafraîchir, de divifer, d’atrénuer Île fang 


& de le rendre fluide, pour qu'il puifle 
circuler librement : ainfr , aprés avoir 
fait faigner le malade , if faut fui donner, 


en grande quantité, des boiflons acidules,, 
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telles que la boiflon #° 17; on aura 
auffi recours à la potion faline »° 24, 
dont le malade prendra une cuillerée 
d'heure en heure ; on doit infifter 
beaucoup fur les lavemens émolliens 
faits avec une infufion de fleurs de 

camomille, à laquelle on mêlera un peu 
de lait: c’eft un très-bon moyen de 
relicher les fibres des organes du bas- 
ventre, & de faire pafler dans les vaifleaux 
qui les compofent , une partie du véhi- 
cule qui leur manque; c’eft un très- 
bon procédé d'appliquer aufli fur le 
ventre du malade des flanelles ou des 
dinges trempés dans a même infufon ; 
on tempère par-là la chaleur âcre de la 
peau , cette décottion émoliiente ren- 
dant cet organe plus fouple, & en dimi- 
nuant la fécherefle. 

Lorfqu’on aura mis en ufage ces 
moyens , on doit fonger à débarrafier les 
premières voies, ce qu'on fait avec une 
décotion de tamarins, ou avec le p urgatif 
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VE me 151 1 dE tout cela doit fe faire les pre- 
| miers jours de là maladie, parce qu'il pré- 
pare la Nature à quelque crife favorable, 
fi elle en eft capable. Si l'air a jamais befoin 
d'être renouvelé, c’eft dans une maladie 
où l’haleine & la tranfpiration du malade 
font brûlantes, & détruifent prompte- 
ment le reflort de l'air; on doit par 
conféquent tenir les fenêtres de la cham- 
bre ouvertes, & débarraffer le malade 
de fes couvertures pour le couvrir le 
plus légèrement qu'il fera poflible. 
Gomme ja principale indication qu'offre 
la fièvre ardente , eft de relâcher & d’hu- 
mecter, il feroit bon de rendre humide 
l'air que refpire le malade par le moyen 
de la vapeur d’une décoction d'herbes 
émollientes ; cette vapeur donnant de fa 
foupleffe aux organes de la refpiration, 
on s'aperçoit bientôt que la refpiration 
devient plus aïlée : ces relächans faci- 
hitent les détentes, & aménent {ouvent 
des évacuations qui n’auroient peut-Ëtre 
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Pas lieu fans leur fecours. Nous penfons 
qu'il n’eft pas néceffaire de dire que les 
remèdes échauffans feroient ici mortels : 
la chaleur du malade éft déjà aflez 
confidérable, & tout ce qui tendroit à 
laugmenter la rendroit funefte. Nous. 
le répétons encore, on ne doit fe pro- 
poler d'autre but dans le traitement de 
la fièvre ardente , que de relâcher la 
tenfion, & de diminuer la fécherefle des 
folides, de redonner au fang la fluidité 
qu'il a perdue, de favorifer la dépuration 
dont il peut avoir befGin, d'humecter ‘& 
de rafraichir les organes trop crifpés & 
trop échauftés. C’eft à quoi on parvien- 
dra fi on s'attache, 1.° à diminuer la 
mafle du fang, pour rendre {es mou- 
vemens plus faciles ; 2.° à faire un 
grand ufage de boiffons acidules, pour 
le rendre plus fluide; 3.° à humeéter les 
différentes parties du corps pour les 
rendre plus fouples, & capables de fe 
prêter aux mouvemens critiques que la. 
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‘Nature peut tenter pour fe dégager ; 
4. enfin, à tenir le ventre libre, fans 
lirriter , & à procurer au malade un ai 
toujours frais. 


CHAPITRE VE 


De la Fivre Synoque fimple, . à 
de la Fièvre Ephémère. 


L À fièvre fynoque fimple eft , après l’é- 
phémère, la inoins dangcreufe de toutes 
les fièvres : elle n’attaque guère que les 
fujets robuftes , & n’eft fouvent que 
leflet de l’effervefcence d’un tempé- 
rament plein de force & de vigueur ; 
pour lordinaire , elle eft a fuit de 
quelque excès dans le régimé ; d’une 
paflica vive, d’une fatigue trop forte, 
des grandes chaleurs de l'été qui ont 
raréfié le lang, & l'ont déterminé à un 
mouvement violent. La Nature, génée 
par la quantité exceflive d’un fang que 
fa raréfaction rend encore plus propre 
à déranger les fonctions ordinaires de Ja 
vie, excite un mouvement fébrile pour 
atténuer , réfoudre une partie de ce 
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fluide, & s’en débarrafler par quelque 
organe excrétoire. 

C'eft ce qui arrive vers le fixième ou 
le feptième jour de Ja maladie, quelque- 
fois le troifième ou le quatrième, où il 
furvient une fueur plus ou moins abon- 
dante qui la termine. Elle commence 
quelquefois par un friflon léger ; mais 
pour l'ordinaire, ce fymptôme n'a pas 
lieu : le malade foufire une chaleur très= 
vive , qui fe foutient plus ou moins 
long-temps, & finit comme nous venons 
de le dire. Quant au pouls, il eft plein 
& rapide , le vifage rouge & enflammé , 
le malade eft agité & éprouve des dou- 
Jeurs de tête plus ou moins vives , une 
{oif ardente & une oppreflion qui rend 
fa refpiraion laborieufe & fon fommeil 
entrecoupé: 

Le premier fecours que femble exiger 
cette fièvre, eft la faignée ; on la fera 
très-confidérable, ou bien on la répé- 
era, fi le fujet eft d’une conftitution 


z16 De la Fièvre 


robufte & d’un tempérament fanguin. 
Ce moyen eft d'autant plus indiqué , 
que cette fièvre fe termine très-fouvent 
par des hémorrhagies : fi le fujet étoit 
bilieux, & qu’on eût lieu de croire que 
la maladie eft fomentée par des matières 
bilieufes qui irritent les premières voies s 
il faudroit après la faignée adminiftrer le 
purgatif ».” s ; du refte la diète & l’u- 
fage de la tifane n° r 7, & de la potion 
n 24, fufiront pour achever de diffi- 
per la maladie. 

On conçoit bien que Ia fièvre épée 
mère , ainfi appelée, parce qu’elle ne dure 
que vingt-quatre heures, exige encore 
moins de remèdes : l’abftinence , les boif- 
fons aqueufes & des lavemens, font les 
feuls moyens qu’on ait befoin d'employer. 
Une fueur & des urines abondantes , 
font la crife par laquelle cette fièvre fe 
termine ordinairement; & on doit bien, 
fe garder de troubler ces excrétions fa- 
lutaires par des remèdes échauffans. 


Jynoque Jimple, dc. dd à 
. Nous n'avons parlé de ces deux fièvres 
qui fe guériflent fans les fecours de l’art, 
& auxquelles les gens du peuple, les 
artifans & les payfans, font très-fujets, 
par rapport aux travaux pénibles de leur 
état, que pour les avertir de ne point 
agoraver & faire dégénérer ces fièvres 
qui, par elles - mêmes font exemptes 
de danger , par des pratiques impru- 
dentes, telles que l’ufage des boiffons 
échauffantes, des purgatifs irritans ; pra 
tiques auxquelles ils n’ont que trop re- 
cours dans la plupart de leurs maladies, 
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CHAPITRE, VTE 
De la perte Vérole. 


ous avons jufqu'ici traité des fièvres 
continues eflentielles, avec ou fans ré 
mittence; nous allons nous occuper à 
préfent des fièvres eflentiellement accom- 
pe d’éruptions , telles que la petite 
vérole , la rougeole , la fièvre fcarlatine , 
da fièvre diet La plus grave, la 
plus intéreflante de toutes ces fièvres, & 
par fes fuites, & par le danger qui l’accom- 
pagne trop fouvent , eft la petite vérole. 

Cette maladie, dont les anciens Mé- 
decins n'ont point parlé, & que les 
Arabes nous ont fait connoître les pre- 
 miers, eft devenue fi générale, que très- 
peu de perfonnes en font exemptes ; 
mais par une heureufe fingularité, elles 
ne l'ont qu'une fois dans la vie, & fi 
quelques fujets l'ont plufieurs fois, ce 
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font des exceptions fi rares à la règle 
générale , qu'elles n'ont prefque jamais 
diminué la jufte fécurité où font ceux 
qui l'ont eue. Cette maladie eft conta- 
gieufe , & attaque ordinairement plu- 
fieurs individus en même temps. Les 
enfans font plus expolés à fes atteintes 
que les adultes , foit que le miafme va- 
riolique ait plus de prife fur ceux-là, 
foit que leurs organes flexibles fe prêtent 
plus à fon développement. 

Avant que la fièvre qui accompagne 
Ja petite vérole fe déclare, la perfonne 
qui doit lavoir, éprouve une certaine 
pefanteur ; elle a moins dappétit & de 
gaieté, les yeux battus; quelques-uns, 
{ur-tout les enfans, ont un coloris très- 
animé. Ces préludes font fuivis d’alter- 
natives de froid & de chaud, & enfin, 

d’un friflon plus ou moins long, qui fait 
place à une forte chaleur, prefque tou- 
jours accompagnée de douleurs à la tête, 
dans Le dos , & d’envies de vomir. Quel= 
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ques heures après, la fièvre fe calme un 
peu , & il furvient une fueur qui eft fou- 
vent confidérable : cependant le mal de 
tête & des reins, & l’accablement, conti- 
nuent; après quelque temps de rémiflon, 
la fièvre fe relève, fur-tout le foir » & 

devient auffi forte que la première fois. 
Le troïfième ou le quatrième jour, on | 
voit paroître les premiers boutons fur 
la fin du redoublement : l'éruption com- 
mence ordinairement par Îes parties 
fupérieures du corps; c’eft prefque tou- 
jours au vifage que fe montrent les. 
premiers boutons; il en vient enfuite 
aux mains , aux bras, au cou, à Ia poI= 
trine : à mefure que léruption avance, 
la fièvre diminue, fi la petite vérole eft 
bénigne ; & fouvent la fièvre a entièrez : 
ment ceflé, qu’il fort encore un grand 
nombre de boutons au dos, aux cuiffes, 
aux jambes, aux pieds, & dans tout le 
refte du corps. Si après le fecond jour 
de léruption , la fièvre ne cefle pas 
tout-à-fait, 
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tout-à-fait, c’eft un figne que l’éruption 
{era très-abondante. 

Les boutons ne font d’abord qu'une 
tache rouge, femblable à la piqûre d’une 
puce, du milieu de laquelle s'élève un 
point blanc qui groflit peu-à-peu, tandis 
que la rougeur qui l'entoure s’étend dans 
la même proportion. Vers le fixième 
jour, âprès leur fortie, ils ont acquis 
toute Ja groffeur qu'ils doivent avoir, & 
font remplis d’un pus qui augmente leur 
blancheur ; alors le pus, en s’épaififfant, 
commence à leur donner une couleur un 
peu jaune, ils fe sèchent & tombent en 
écailles dix ou onze jours après leur ér up- 
tion , felon l’ordre dans lequel ils ont paru, 
de ue qu'ordinairement, ils {ont tout- 
à-fait defséchés dans un endroit, tandis 
qu'ils font à peine mûrs dans un autre ; 
ceux de la plante des pieds ayant de Ja 
difficul Ité à percer la peau, qui eft dure & 
cal leufe dans cette partie, font les derniers 
‘qui parviennent à leur maturité. 
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La quantité des boutons qui, en ren- 
dant la peau raboteule , augmente fa 
furface , lui donne néceffairement un 
certain degré de tenfion , qui fait que 
tous les intervalles qui féparent les bou- 
tons , font rouges & luifans; maïs cette 
enflure & cette couleur diminuent , à 
mefure que les boutons fe defsèchent. 

Si l’éruption eft confidérable , il fur= 
vient une fièvre qu’on appelle /écondaire ; 
Jorfque la fuppuration s'établit : elle eff 
l'effet du travail qui. change en pus la 
matière qui forme les boutons. Cette 
fièvre eft plus dangereufe que Îa pre- 
mière: & c'eft à cette époque que pé- 
riflent la plupart de ceux qui meurent 
de la petite vérole : le malade alors , avec 
une chaleur & une foif ardente, éprouve 
de l'oppreffion & de l'afloupiflement , 
ou des inquiétudes qui ne lui permettent 
de prendre aucun repos. Le defsèche- 
chement des boutons amène Île calme, 
& difipe le danger : quand les boutons 
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font en petit nombre, la fièvre fecon= 
daire eft à peine fenfible : au furplus 
dans Îe premier cas, c’eft-à-dire  lorfque 
les boutons font nombreux » la violence 
de la fièvre, ou bien la force du pouls 
ne paroît point proportionnée À l’état 
du malade, parce que l’enflure dérobe 
au tact limpreffion du battement de 
l'artère. 

Tel eft Ie tableau des f ymptômes qui 
accompagnent ordinairement la petite 
vérole bénigne : il y en à qui n’ont pas 
toujours lieu; de cette clafle eft Ia (ali 
vation qui furvient très-{ouvent aux 
adultes, lorfque la maladie eft grave. Cet 
accident , qui empêche prefque d’avaler, 
incommode beaucoup fe malade; mais 
cette évacuation lui eft tès-avantaceufe : 
la Nature y fupplée dans les enfance par 
la diarrhée. I] n’eft pas rare de voir ces 
derniers avoir des convulfions avant lé 
ruption, & cet accident n’eft pas aufii 
dangereux chez eux que chez les adultes, 
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à moins qu’elles ne foient la fuite d’une {u- 
bite répercuflion de la matiere variolique, 
ou de la violence de la fièvre qui accom- 
pagne la fuppuration. Les perfonnes 
jeunes ont quelquefois des faignemens 
de nez, dont l’uilité fe manifefle toujours 
par une diminution fenfible dans la vio- 
lence des fymptômes. 
Le caractère de Îa petite vérole, dont 
Je principe eft vraifemblablement le même 
dans tous les lieux & dans tous les mdivi- 
dus , peut être modifié de différentes ma- 
nicres, felon le tempérament des perfonnes 
qu'elle attaque, & felon les diverfes conf 
titutions de l'air; conflitutions qui tiennent 
ou à la nature des lieux, ou à celle des 
vents & des faifons quirègnent. L'examen 
de ces différentes ! circonftances eft de Ia 
plus grande importance pour le traitement 
de la peüte vérole, qui tantôt a beaucoup 
de rapport avec Îles maladies inflamma- 
toires , & tantôt fe rapproche plus ou' 
moins du caractère des fièvres putrides 
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exanthématiques. Dans le premier eas;, 
la petite vérole s’annonce par un pouls 
plein , dur & rebondiflant ; par une 
chaleur & une fécherefie exceflive; par 
une refpiration laborieufe & des douieurs 
vives dans les différentes parties du corps; 
enfin, tout porte le caractere d’une flèvre 
inflammatoire. Dans ke fecond cas au 
contraire, il eft aifé de reconnoitre les 
fignes d'une fièvre puiride maligne ; 
abattement , mouvemens convuififs , 
pouls obfcur & irrégulier, tout annonce 
une petite vérole d’une efpèce funcite. 
Lorfque l’éruption fe fait, les boutons 
font d’une couleur livide & noire, fan- 
guinolens & gangréneux ; ce qui an- 
nonce un fang diflout & dénaturé par un 
principe de putridité. 

Cette dernière efpèce de petite véro'e 
règne ordinairement dans les lieux infectés 
par des vapeurs putrides , tels que les 
lieux bas & marécageux, après des temps 
humides & chauds, ou bien attaque des 
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fujets dont les humeurs ont une ten- 
dance à la puiréfation, tandis que la 
petite vérole, qui tient de la nature in- 
flammatoire , n'ataque pour l'ordinaire 
que des fujeis vigoureux & doués d’un 
fang riche & vilqueux, & règne par 
des temps froids & fecs, comme lorfque 
le vent du nord fouffle. Ces confidéra- 
tions font eflentielles | puifque c’eft 
d'après elles qu'on doit déterminer le 
traitement qui convient à la petite vérole, 
ou du moins les modifications qu’il exige, 
Une chofe qui prouve que le miafime 
variolique produit des effets qui ne dé- 
pendent que des diverfes circonftances 
où fe trouvent les individus qu'il attaque, 
c'eft que le même venin communiqué 
à plufieurs perfonnes, produit en elles 
des petites véroles différentes : dans un 
tempérament pituiteux, léruption fera 
lente; les boutons parviendront difficile- 
ment à une certaine maturité, & refte- 
ront remplis d'une matière [ymphatique 
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quine peut point fe convertir en pus. 
La putridité fe manifefte de toutes parts 
dans les perfonnes qui ont un fang alka- 
Jefcent; & la difpoñtion inflammatoire 
accompagne pour l'ordinaire les petites 
véroles des perfonnes dont la fibre eft 
forte & le fang épais & riche. 

On diftingue la petite vérole en diftrète 
& en confluente : celle-ci eft plus dan- 
gereufe que la première ; quoique l'une 
& l'autre foient funeftes quelquefois , 
lorfqu’elles font épidémiques , & qu’elles 
font modifiées par les circonftances dont 
nous venons de parler, c’eft-à-dire, par 
des faifons mal faines & par une mauvaife 
difpofition des fujets. Néanmoins la pe- 
tite vérole difcrète, ainfi appelée, parce 
que les boutons font féparés les uns 
des autres, eft plus bénigne que la con- 
fluente, à qui on a donné ce nom, parce 
que les boutons fe tiennent, & que Îa 
matière qui Les remplit peut fe confondre 
& fe méler. Nous ne parlerons point 
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des autres divifions que les Auteurs font 
de la petite vérole, parce qu’elles ne 
changent rien au traitement. 

Pour traiter avec avantage Îa petite 
vérole, de quelque efpèce qu’elle foit , 
cn “4 prendre la Nature & lexpé- 
rience pour guides : le but que la pre= 
mière fe propole, eft de chafler du Corps 
un principe malfaifant ; elle excite un 
mouvement qui difpofe ce principe à 
fe féparer des autres humeurs, & à fe 
jeter fur la peau : la fièvre eft l'inftru- 
ment que la Nature emploie pour cela, 
& pour être falutaire , doit être contenue 
dans Îes limites d’une certaine modéra- 
tion. Il lucie , que le vulgaire qui 
m’afpire qu’à éteindre la fièvre, eft dans. 
l'erreur la plus pernicieufe : Ja Ce chofe 
qu'on doive faire à cet égard, c’eft de. 
tâcher d'en diminuer Ia violence, lorf- 
qu'elle eft trop forte; car dans ce cas , 
bien loin que la dépuration à laquelle la 
Nature tend, puifle avoir lieu , la tenfion 
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des folides qui fe refufent à toute forte 
d’excrétion, & le mouvement rapide des 
humeurs qui ne permet point à la matiere 
variolique de fe féparer & de fe dépoter 
à la peau, s’oppofent à cette opérationr. 

Le principe que nous établiffons ex- 
clut par conféquent l’ufage de tous ces 
remèdes chauds , que ie peuple n’a em- 
ployé que trop long-temps , dans la 
vue de poufler le venin de la petite 
vérole à Ia peau. Ces remèdes font fr 
rarement néceflaires , & fi dangereux 
pour l'ordinaire , que les gens qui ne 
font pas bien capables de diflinguer les 
cas où ils peuvent être utiles, feront 
bien de s’en abftenir tout-à-fait. Si la. 
maladie eft d’un bon carattère , les efforts 
de la Nature feront fuffifans pour Îa 
conduire à une terminaïfon favorable ; & 
s’il y a quelque excès à craindre alors de fa 
pat, c’eft que fes mouvemens ne foient. 
trop violens : fi la maladie eft maligne. 
les remèdes chauds ne corrigeront point. 

| E' v. 
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la conftitution des humeurs dont cette 
malignité dépend ; au contraire , üls 
augmenteront les infflammations qu’elles 
forment dans les différens vifcères, & 
accélèreront leur putréfaction. 

Les moyens les plus efficaces pour 
prévenir ces accidens , feroient ceux qui 
xapprocheroïent le plus Îe traitement de la 
petite vérole naturelle, de celui de Ia 
petite vérole arüficielle ou inoculée : les. 
avantages de ce dernier traitement font 
connus , & fon excellence eff fondée 
fur ce qu'il favorife autant qu'il eft 
poflible , les opérations de la Nature : 
au lieu que les procédés ufités dans le: 
traitement ordinaire de la petite vérole, 
y font tout oppofés : fes remèdes chauds, 
& fur-tout Pair, trop échauffé , aug- 
mentent la chaleur & la fécherefle de Ia. 
jeau & empêchent par-là Péruption. 
L'expérience fait voir que dans le fort 
de la fièvre , toutes les. fecrétions font 
fufpendues, cet état doit par conféquent 


De la petite Vérole: 135. 
être aufli un obftacle à la fecrétion de Îa 
matière variolique ; d’ailleurs , il femble 
que plus la chaleur eft vive, & le mou- 
vement de la fièvre plus rapide, plus 
grande eft la quantité des humeurs qui 
s’aflimilent à la fabftance varioleufe , de 
forte que la quantité des boutons quand. 
l'éruption s’eft faite, femble être en pro- 
portion avec la violence de fa fièvre. Heu- 
reux encore fi tout le fang altéré par le: 
venin variolique , pouvoit former des bou- 
tons & fe jeter fur la peau ! mais lorfque 
cet organe eft couvert de puflules au point 
de ne pouvoir plus en contenir , il faut 
néceffairement que le refte de la mafie 
du fang , qui eft imfeétée, fe jette fur 
les vifcères internes, détruife leur tiflu , 
& y éteigne la vie. 

La méthode qu’emploient les Inocula- 
teurs, remédie aux funeftes effets d’une 
fièvre trop violente: elle eft affez facile: 
& affez fimple pour que Le peuple puifle 
la. meure en pretique ; il lui fera auffü 
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ailé de prendre une tifane légèrement 
rafraichiflante, & de fe procurer un af 
toujours frais, que d'employer des re- 
mèdes chauds, & de s’enfévelir dans une 
atmofphère échauffée, & qu’on ne re- 
nouvelle jamais. Si la violence des fymp- 
lômes de Îa petite vérole naturelle ne 
permet point. de fe conformer en tout à la 
méthode employée par les Inoculateurs, 
on n'en metira en ufage que ce que les 
circonftances permettront. | 
Cette méthode tend à diminuer la 
quantité des boutons varioliques , en 
modérant la fièvre & la chaleur ; car fi ces 
deux derniers fymptômes font nécef- 
faires pour la préparation & lPexcrétion 
du venin variolique , il eft à craindre 
d'un autre côté que leur trop d'énergie 
ne mukiplie trop ce venin, & ne lui 
affimile une trop grande quantité d’hu- 
meurs; de manière que , quoiqu’une: 
éruption très-abondante en chafle une 
grande partie, il en refte encore. une. 
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grande quantité qui achève d’infecter les 
humeurs, & qui accable les vifcères 
internes. 

On fent bien que l'ufage des rafraï- 
chiffans doit être fubordonné aux circonf 
tances où l’on fe trouve; qui feroit 
imprudent d’infifter fur les boiflons acides 
à l'égard d’une perfonne d'un tempéra- 
ment. piuiteux & froid, en, qui l'éruption 
auroit de la peine à fe faire; qu'il faut 
réferver ce moyen pour ces petites véroles 
qui tiennent du caractère inflammatoire, 
ou d’un principe putride : quant à law 
frais, il et abfolument néceflaire dans 
toutes les efpèces de petites véroles ; cet 
élément, f néceffaire aux êtres vivans qui 
fe portent bien, left encore plus aux 
malades qui ont befoin de fon reflort 
& de fon. influence , pour être aidés & 
foutenus dans des. fonétions qu’ils n'exé- 
cutent qu'avec peine. I doit être plus 
{ouvent renouvelé pour eux, que pour 


les perfonnes en bonne fanté, parce que. 
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l’atmofphère d’une perfonne qui a une 
fièvre forte, & dont la refpiration eft 
brûlante , eft plutôt corrompue que 
celle d’un individu qui eft dans fon état 
naturel; fans compter que l'air que refpire 
un fujet attaqué de la petite vérole, doit 
être chargé des miafmes varioliques , qui 
muluplient les impreflions de la caufe de 
la maladie; au lieu qu’un air renouvelé, 
en emportant à chaque inftant une certaine 
quantité de matière variolique, & en tem- 
pérant Îa raréfaétion des humeurs, ne peut 
que foulager beaucoup le malade. 

ÂAinfi un air frais & des boiflons propres 
à calmer l’excès de la fièvre, doivent 
faire la bafe du traitement de la petite 
vérole. On aura foïn par conféquent 
de placer les perfonnes qui en feront 
atteintes, dans des endroits bien aërés, 
ou du moins de renouveler l'air de leur 
chambre le plus fouvent qu'il fera pof 
fible ; on leur fera boire fouvent d’une 
tifane qui modère l’ardeur & Ia foif 
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qui les tourmente, telle que la boiflon 
du ». 17 : le refte du traitement doit 
être conforme aux règles générales de 
Part de guérir, c’eft-à-dire que c’eft la 
nature des fymptômes qui doit le déter- 
miner, laiffant à part les confidérations 
particulières qui naiflent de l’efpèce de a 
. maladie, & que l’expérience a confacrées, 

Comme auflitôt qu’une perfonne eft 
attaquée d’une ue - aiguë , qui doit 
être fuivie de la petite vérole, il n’eft 
pas poflible de décider fi cette maladie 
doit avoir lieu, on fe conduira dans ce 
cas, comme on fe conduit au commen- 
cement de toutes les maladies aigués,. 
c’eft-à-dire, qu'on mettra le malade au 
régime , à l’ufage d’une boiflon. plus ow 
moins rafraîchiflante , felon le degré de: 
la fièvre, & à celui des lavemens émol- 
liens ; on le faignera , s’ileft d’un tempé- 
rament fanguin , & fi la chaleur & la 
fèvre font confidérables , ainfi que le: 
mal de tête & loppreflion : la faïgnée: 


236 De la petite Véroke. 
dans ce cas eft néceffaire , non-feulement 
pour calmer la violence des fymptômes 
& les fouffrances du malade, mais encore 
pour rendre l’éruption plus facile. On 
a vu des malides qui étoient dans Je 
plus grand danger , par le défaut d’érup- 
tion, être fauvés par une faignée. qui a 
amené une éruption confidérable, en 
diminuant la tenfion & Pérétifme qui s’y 
oppolfoient : on prévient par - {à aufli les 
inflammations du poumon, du cerveau, 
qui rendent fouvent funefte {a petite 
yérole. #1 
C'eft pourquoi lorfqu’il s'agira d’une 
perfonne jeune, pléthorique , attaquée 
d’une fièvre accompagnée de laflitude, 
de mal de tête & de reins, & d’une 
refpiration laborieufe , on doit commencer 
par la faire faigner, la mettre à lufage 
de la üfane ».° x 6 & des lavemens faits 
avec de l’eau & un tiers. de air ; fi le fujet 
avoit des envies de vomir qui ne dépens 
diflent point d'une fimple irritaion, il 
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faudroit favorifer cette difpofition , en 
donnant, vers Le troifième jour de Ta mala- 
die, la poudre n.” r : ce remède eff alors 
d'autant plus avantageux , qu'en évacuant 
les premières voies, il imprime en même 
temps aux humeurs un niouvement vers 
la peau, qui rend l’éruption plus facile. 
On voit très-fouvent dans ce cas l’érup- 
tion commencer à fe faire pendant l’action 
du remède , & les boutons paroître en 
grande quantité avec la fueur , excitée 
par les fecoufles qui accompagnent le 
vomifiement. 

Si les boutons font gros, féparés Îes 
uns des autres, & que la fièvre fe calme 
à mefure que l’éruption s’avance , on fe 
bornera aux fecours que nous avons 
indiqués. Le régime feul, & un air frais 
uvent renouvelé, fufhront à la Nature 
qui, d'elle-même fera Le refte. Il en fera 
Je même dans les petites véroles con- 
fluentes. qui font d’un bon caractère; 
elles exigent aufli très-peu de remèdes : 
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il faut avoir foin que la diarrhée dans les 
enfans , & la falivation dans les adultes, 
ne fojient pas trop fortes, parce qu’elles 
épuifent trop quand elles ne font pas 
modérées, & qu’elles peuvent déranger 
la marche naturelle de la maladie : auquel 
cas on auroit recours , pour modérer ces 
évacuations , au remède 7.” 27, C’eft 
une excellente pratique que de faire 
mettre foir & matin les jambes du malade 
dans de l’eau tiède ; elle débarraffe Ia tête, 
rend l’éruption plus facile, & calme les 
accidens : elle eft une occafion pour le 
malade de fe lever deux fois par jour , de 
changer d’air & de fituation; ce qui eft 
très-propre à modérer l’ardeur de 1a 
fièvre , & à diminuer la violence de 
tous les autres fymptômes. 

La boiflon ordinaire du malade doit 
être la tifane ».° z 6 ; le bouillon de viande 
doit lui être interdit ; fa nourriture doit 
fe borner à du lait coupé avec deux tiers 
de tifane, à des confitures, à des fruits 
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cuits, à de la crême de riz ou à de Îa 
purée de lentilles, à du pain & des 
légumes : les petites véroles d'un bon 
caractère fe guériflent très - bien ainffr, 
& fans autre remède; on a feulement 
foin dans ce cas de purger le malade, 
Jorfque les boutons du vifage commencent 
à fe deflécher. On pourra alors faire 
ufage du purgatif n° ÿ , qu'on redonnera 
cinq ou fix jours après. 

La plupart des fujets peuvent fe paffer 
de la faignée, mais ce remède eft indif- 
penfable lorfque la fièvre eft violente ; il 
faut même alors la répéter quelquefois : 
on doit infifter beaucoup, dans ce cas, 
fur les lavemens émolliens, fur Îes bains 
des jambes, & fur le foin de faire fouvent 
lever le malade, & de le tenir le plus 
long - temps qu’il eft poflible fur une 
chaïle , pour lui faire refpirer un af 
fouvent renouvelé. Pour modérer lexcès 
de la chaleur de la fièvre, on pourra 
mêler à la tifane n° 7 €, la liqueur n°7; 


140 De la petite Vérole. 
ces moyens doivent du moins en partié | 
être fufpendus , lorfque la fièvre vient 
à cefler; & on s’en tient alors au feul 
régime, jufqu'à ce que la fuppuration 
vienne rallumer lafièvre. Dans ce période, 
qui eft le plus redoutable, parce que 
la grande multitude des Aie qui 
couvrent le corps, fournit aux vaiffeaux 
abforbans , une quantité confidérable 
de pus variolique dont toute la mafle 
du fang eft bientôt infe@tée , Ia maladie 
mérite une attention particulière : on 
doit fur-tout alors avoir foin de tenir le 
ventre libre: c’eft un des moyens les 
plus propres à diminuer la mafle de Ja 
matière variolique, qui des premières voies 
peut pafler dans le fang : car l’éfophage, 
leftomac & Jes mteflins qui font couverts 
de puftules, regorgent de pus variolique. 
Pour entretenir donc la liberté du ventre, 
on fera ufage de La décodtion 7° 30, 
qu’on aïiguilera avec un grain de tartre 
éméique, & qu'on donnera au malade 
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deux ou trois fois par jour ; on pourroit 
fubflituer à ce remède le tartre émétique 
adminiftré de la manière indiquée dans 
le n° 19 : on donnera aufli en même 
temps la tifane #.° 16, à laquelle on 
jomdra la liqueur ».° 7, pour prévenir 
les effets de la putridité qui font toujours 
à craindre, lorfque la matière variolique 
inonde en trop grande quantité léfo- 
phage , l’eflomac & tout le canal des 
inteftins. Les lavemens ne doivent pas 
être oubliés à cette époque, & pour les 
rendre plus efficaces, on y joindra trois 
onces de pulpe de cafle. 

Pour foulager les malades dont les na- 
rines & le gozier font quelquefois bouchés 
par les puftules, on leur fera de fréquentes 
injections dans ces parties avec la décoc- 
ion #, 14. Pour attirer, autant qu'il 
eft poflible, la matière variolique aux 
extrémités, & dégager la tête, onapplique 
avec fuccès des cataplafmes émolliens, 
tels que celui du #° 9, à la plante des 
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pieds & aux mains : on pourroit Îes faire 
feulement avec de la mie de pain & du lait; 
mais lorfque ce moyen eft infuffifant, & 
ne remplit point l’objet qu’on fe propofe, 
on doit avoir recours aux fynapifmes, 
c’eft-à-dire, à l’emplâtre 2° > r , qu’on 
applique à la plante des pieds, à la place 
du cataplafine émollient. 

Le defir de conferver la beauté, à 
donné lieu à un ufage qui peut encore 
adoucir les effets de la pétite vérole d’une 
manière à aflurer le falut du malade; il 
confifte à ouvrir les boutons qui font 
remplis de pus, non-feulement au vifage, 
mais encore dans tout le corps : en 
ouvrant par ce moyen une iflue au pus, 
on prévient les Impreflions qu’un trop 
long féjour ke mettroit en état de faire 
fur les différentes parties du corps; on 
diminue la mafle de [a matière variolique, 
& on lempêche de pafler dans le fang. 
Cette opération doit fe faire , lorfque les 
puftules commencent à jaunir ; lorfqu’on 
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aura ouvert Le plus de puftules qu’on aura 
pu, on les nettoiera avec des linges 
trempés dans de l’eau tiède ou dans Ia 
décoétion du »,° 14 : fi on étoit inquiet 
fur l’état des yeux, qui reftent quelquefois 
fermés prefque pendant tout le cours de 
la maladie, on pourroit les arrofer avec 
lz même liqueur ou avec du lait tiède. 

Il arrive quelquefois qu’une éruption 
commencée, rentre tout-à-coup. Dans 
un accident fi fâcheux , on doit auflitôt 
recourir à la tifane n° 2 , qu'on fait 
boire un peu chaude & en abondance; 
on mettra aufli en ufage les véficatoires , 
qu’on appliquera aux gras des jambes : fr 
la rentrée de la matière éruptive étoit 
fuivie d’abattement & de foiblefle du 
pouls, on donneroit toutes les heures 
une cuillerée ou deux de Ia liqueur indi- 
quée par le ».” 23, pour favorifer Pécou- 
lement des urines, qui foulage beaucoup 
dans Îa petite vérole; c’eit une très 
bonne méthode de faire prendre deux 
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ou trois fois par jour une dofe de fx 
poudre n° 29, 

_Tels font les fymptômes, les accidens: 
& Île traitement de la petite vérole ordi= 
naire, de celle qui a un caractère in. 
flammatoïre : cette efpèce, qu’elle foit 
confluente ou difcrète, n’eft pas bien! 
dangereufe ; la Nature Ja guérit le plus: 
fouvent par fes feules forces, & l'art 
y a très-peu de chofe à faire. IH n’en 
eft pas de même de ceriames petites vé- 
roles , ou pluiôt de Ia petite vérole. 
jointe à certaines fièvres épidémiques , 
qui rendent ordinairement inutiles les 
efforts de Pun & de l'autre : la marche 
de Ia petite vérole, fe trouve dans ces. 
cas contrariée par la difpofition putride 
du fang, ou par l’action d’un miafme 
délétère qui abbat les forces vitales, & 
jette la machine dans un anéantiflement 
funefte. Alors on a la putridité & tous 
les fymptômes des fièvres malignes à 
combattre, avec ceux de la petite vérole; 
| fituation 
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fituation embarraffante, même pour les 
_perfonnes les plus confommées ‘dans 
l'art de guérir. Aufli ne doit-on pas 
être étonné, fi, lorfque Ja petite vérole 
fe trouve jointe à des fièvres maliones 
épidémiques, elle eft fi dangereufe & 
_ produit tant de rava ges. La matière érup- 
tive annonce une diflolution profonde 
des humeurs: dans quelques fujets , les 
“boutons de la petite vérole font livides 
& noirs, & les intervalles qui font entre 
eux , laiflent voir des taches Pétéchiales. A 
ces signes qui mdiquent un fano £ putride, 
il s’en joint bientôt un autre qui laiffe à 
pene quelque efpérance de falut; ce 
font des hémorrhagies du nez » de la 
gorge & des autres différentes parties 
du corps, qui font le réfultat de l’entier 
affaiflement de la machine. If eft d’autres 
individus, fans doute d’un tempéra= 
ment pituiteux, & dont les folides font 
lâches & foibles, en qui la contagion 
produit d’autres Re & une petite 
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vérole d’une efpèce différente ; mais 
dont le caraétère n’eft guére plus fa- 
vorable. 

Tous les fymptômes de cette efpèce 
de petite vérole , annoncent la foibleffe & 
Vabattement, le pouls eft petit & foible, 
le vifage pâle, l'urine crue & limpide, | 
la chaleur & la foif médiocres; enfin, 
il femible que la Nature n'ait pas aflez 
de force pour poufler les humeurs à la 
peau ; auffi léruption eft-elle très-tar- 
dive; elle n’a lieu que le fixième ou 
le fepüème jour que l’on voit paroître 
Jentément des boutons pâles & remplis 
d’une matière féreuie, limpide & dia- 
phane , qui n’acquiert jamais une cer- 
taine maturité; ce qui a fait donner à 
cette efpèce de petite vérole, le nom 
de cryflalline, 

Les indications que préfentent ces 
deux efpèces malignes de pete vérole, 
font évidentes. Celle que la putridité 
caracérife, exige un ufage prompt & 
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foutenu, des moyens propres À arrêter 
la diflolution des humeurs, tels que 
le vinaigre, le jus de ciron, la liqueur 
#7, qu'on mêle à la boiffon ordinaire 
du malade. Comme ïf faut aufli dans 
cette efpèce de petite vérole, foutenir les 
forces, on ne fauroit employer un re- 
mêde plus efficace que le quinquina; Ja 
potion anti-feptique n° 32, produiroit 
de-très-bons effets, fi on pouvoit en 
attendre de tels, de quelque remède , 
dans une pofition fr défaftreufe, Dans 
l'autre efpèce de petite vérole, c’eft-x 
dire, celle où tout annonce la foibleffe ; 
if faut néceffairement avoir recours à 
des moyens qui relèvent -un peu Îles 
forces abauues, tels que la potion ».° 8. 
H eft néceflaire aufli d’exciter la {enfi- 
bilité des organes, prefque éteinte, & 
de ranimer le reflort des folides par 
quelque irritant : c’eft ce qu’on OPÉ= 
rera en appliquant aux cuifles, aux bras 
& aux jambes, l'emplâtre ».° 27, 


er 
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., Malgré ces moyens qui paroiflent les 
plus efficaces qu’on puifle employer dans 
ces dangereufes efpèces de petite vérole; 
on ne parviendra jamais à empêcher les 
malheurs & la mortalité qu’elles occa- 
fionnent. L’inoculation eft la reflource, 
la plus füre qui nous refte contre cette 
cruelle maladie : il feroit à fouhaiïter que 
Ja multitude fût enfin entièrement dé- 
trempée fur les avantages d’une méthode 
qu'un, grand nombre de particuliers 
éclairés, & que quelques Gouvernemens 
ont adoptée. Nous nous propofons d’en 
faire voir l'utilité dans un autre Ouvrage, 
& d’expoler Îa véritable manière de 1a 


pratiquer. 
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| _. De la Rougeole. 
La rougeole eft une maladie prefque 
auffi commune que la petite vérole, à 
peu-près du même caraétère, c’eft-4-dire ; 
tenant 4 une difpofition plus ou moins 
inflammatoire ; maïs elle eft moins dange- 
reufe que la petite vérole : elle règne 
fouvent dans le même temps que cette 
dernière, & quelquefois elles attaquent 
toutes les deux le même fujet en même 
tenips, complication qui eft toujours 
dangereufe. | 
La rougeole commence ordinairement 
par un mal-aife confidérable, des friflons , 
& un grand mal de tête; ceux qui en 
font atteints, maïs fur-tout les enfans, ont 
une grande propenfion au fommeil, & 
un mal de gorge violent, leurs yeux 
font rouges & larmoyans, & d’une fen- 
dibÿié fi vive, qu’elle leur fait fuir a 
G ii 
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Jumière ; ils-ont auffi une toux féche 
fréquente, des éternuemens & un écou- 
lement d’une humeur âcre par le nez: 
Ces fymptômes acquièrent bientôt plus 
d'mtenfité, & la toux eft en peu de temps 
accompagnée d’oppreflion; la fièvre & la: 
chaleur deviennent plus confidérables, il 
furvient des envies de vomir tres-pref- 
fantes, qui fe calment lorfque la diarrhée 
a lieu; le malade a une foif ardente, la 
langue blanche ; il y a quelquefois auffi 
des {ueurs affez confidérables, 

Le troifième ou le quatrième jour ;il 
fe fait fur le vifage du malade une abon- 
dante éruption de taches femblables à 
celles que forme fa morfure d’une puce, 
& qui par Leur réunion, conftituent des 
plaques plus ou moins larges, & caufent 

à la peau un gonflement confidérable, 
fur-tout à celle du vifage. Les taches 
ont une légère élévation, qui n’eft prefque 

: fenfible que par la rudeffe qu’elle com- 
munique à la peau : l’œil peut aper- 
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cevoir l'élévation de celles qui couvrent 
le vifage, & qui fait fouvent craindre Îa 
petite vérole; l'éruption commence par 
la face, & gagne fucceflivement la poi- 
trine, le dos, les bras, les cuifles, les 
jambes : elle eft pour l'ordinaire très- 
abondante fur la poitrine. Les jeunes gens 
attaqués de cette maladie, ont fouvent 
des faignemens de nez qui foulagent 
beaucoup. 

Pourvu que la rougeole ne foit pas 
jointe à quelqu’autre maladie épidémique 
qui lui communique fon caraétère mal- 
faifant, on n’a pas beaucoup à craindre 
les fuites de cette maladie, qui fe guérit 
fi fouvent d’elle-même, & fans aucum 
fecours étranger: L’éruption fait cefler 
les accidens Éomme dans la petite vé- 
role , quoique fouvent elle ne fuffi'e pas; 
il y a quelquefois dans Les premieres 
voies des amas de bile, annoncés par 
des envies de vomir, qui fubfiflent 
même après que l’éruption eft achevée, 
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& qu’on doit tâcher d'évacuer pour que 
les fymptômes fe calment tout-à-fit. 
Dans ce cas, on doit avoir recours au 
remède 7.” z. Le troifième ou le qua- 
trième jour après l’'éruption, les taches 
rouges pâliffent , la matière qui les forme. 
£e defsèche, & tombe fous la forme 
d'écailles ou de fon ; enfin prefque toute 
la furpeau fe détache & fe renouvelle. 
Le dixième ou le onzième Jour, les rou- 
geurs difparoïflent entièrement, & la 
peau reprend fon premier état. l 
La Nature qui guérit pour l’ordinaire 
elle-même cette maladie, fe f{ert pour 
cela de quelque évacuation fenfible 
qu'elle excite , foit par le moyen du 
vomiflement, foit par la voie des urines, 
foit par celle de {1 tranfpiration. Ces 
effets font autant d'indications falutaires 
qui doivent guider le traitement conve- 
nable à ce genre d’:ffettion. Sans être 
tout-à-fait femblable à la petite vérole ; 
elle exige à peu-près les mêmes moyens 
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de curation : à Ia vérité, les puftules 
que forme la rougeole ne font point 
aufir proéminentes que celles de la petite 
vérole, & n’éprouvent point de fuppu- 
ration; mais la fièvre qui devance & 
prépare léruption, peut être confidérée 
comme une fièvre inflammatoire. Cette 
fièvre n’eft dangereufe que lorfque Ia 
matière qui l'occafionne fe jette fur la 
poitrine; accident qui eft toujours fuivi 
d'une toux importune & d’une .refpi- 
ration laborieufe ; il eft pour lordinaire 
la fuite & l'effet des remèdes chauds, 
dont on doit abfolument s’abftenir. 
Les remèdes propres à cette maladie, 
font une ample boïflon délayante &. 
légèrement diaphorétique , des lave-. 
mens & de légers purgatifs qui tien- 
nent le ventre libre, la faignée, fi le: 
fujet eft jeune, vigoureux. & fanguin, 
&. fur-tout fi la fièvre & le mal de tête: 
font. violens. Ainfi,. lorfqu’on: aura. à: 
traiter. une: perfonne. attaquée de la: 
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rougeole, on commencera par Ja mettre 
à l’ufage de la tifane ».” 16. 

Si le fujet eft vigoureux & fanguin, 
fi la fièvre eft forte & la relpiration: 
gènée, il eft néceffaire de Le faigner avant 
l'éruption,, & de proportionner la faignée. 
à la violence de la fièvre, & à la confti- 
tution. pléthorique du malade. 

On luï tiendra le ventre libre par le 
moyen des favemens ; on lui en donnera 
un ou. deux par jour, felon le befoin 
qu'il en aura, & on connoîtra ce befoin: 
au: plus ou moins de facilité qu'il aura 
à. aller à la felle, à la dureté du ventre, 
& à la chaleur intérieure qu'il éprouvera.. 
On peut, fi les lavemens ne fuffient: 
pas, faire ufage de la décoétion ».° 7 0. 

Rien n’eft plus propre à calmer le. 
mal de tête que les bains des jambes. 
On. féra donc , lorfque le nalade. 
éprouvera cet accident, mettre fes jam- 
bes. dans Peau chaude deux fois par juur, 
On pourroit, s’il y avoit de l’oppreffion. 
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& une toux sèche, foulager le malade , 
en lui faifant refpirer la vapeur d’une 
infufion de fleurs de mauve ou de ti!leul, 
ou bien la fimple vapeur de Peau chaude 
toute feule. 

C’eft ainfi qu’on favorile l’éruption, 
& qu’on calme à la fois la violence des 
fymptômes qui la précèdent & qui lac- 
compagnent. Lorfque les rougeurs fur- 
venues à la peau auront difparu, on. 
purgera le malade avec ka potion ».° ÿ, 

À près cela le malade continuera lufage 
de la tifane & des lavemens pendant 
quelques jours, s’abftiendra encore de 
viande pendant ce temps, évitera toute 
impreflion de froid & d'humidité, en 
tichant néanmoins de ne refpirer qu’un 
air fain , c’eft-à-dire , frais, & fouvent 
renouvelé. 

Quoique cette AGE ne foit pas 
pour l'ordinaire accompagnée d’accidens 
alarinans , elle en préiente cependant 
quelquefois : il eft des cas où l’éruption 
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rentre tout-à-coup, I} faut alors, comme 
dans la petite vérole, avoir recours aux 
véficatoires & aux boiffons diaphoré- 
tiques, c’eft-à-dire, qui pouflent à la 
peau. Ainfi , on appliquera l’emplâtre 
n. 21 aux jambes, & on fera prendre . 
la boiflon indiquée par le n° 2. 
Enfin, il eft des fujets dont la poitrine 
refte affectée après que Ia maladie eft 
terminée , & qui tomberoïient bientôt 
dans Îa phthifie, fi par le régime &, 
lufage du, lait, on ne remédioit aux. 
fuites d’une pofition fi ficheufe. 


PEL PE LE Ce 
De la Fièvre éréfipélateufe. 


C ETTE fièvre eft commune à tous 
les individus. Les perfonnes qui font un. 
ufage continuel d’alimens âcres & falés, 
y font particulièrement fujettes , ainfi que: 
celles qui font adonnées aux liqueurs fpi- 
ritueufes. Les payfans & les gens qui. 
habitent la campagne , font très-expolés, 
aux éréfipèles. de la tête & de la face, 
par rapport aux ardeurs du {oleil, dont 
leurs occupations ne leur permettent pas. 
aifément de fe garantir. La face n’eft: 
pas le feul fiége de cette affection ; elle 
attaque toutes fes autres parties du corps ;. 
mais moins fouvent que le vifage : elle. 
a lieu dans toutes les faifons: la fin de. 
l'été cependant et le temps où elle eft: 
plus commune, parce qu’à cette époque- 
Les humeurs fe trouvent empreintes d’une: 
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bile âcre dont la Naiure 1âche de les” 
dépouiller par une frèvre & une éruption 
falutaires. 

Dans cette muladie, Ia partie affectée 
fe gonfle & devient rouge, le malade y 
éprouve une chaleur brülante, & une 
geaion infupportable : Ia rougeur 
qui la colore difparoït fous l’imprefliom 
du doigt , & revient enfuite au même 


déinan 


point. Le mal augmente jufqu'au troi- 
fième jour, fe foutient un ou deux 
jours, & fe calme enfuite : [a peau de la 
partie affectée tombe alors en écailles , 
comme dans la rougeole. C’eft ainfr que 
fe termine cette maladie, lorfqu’elle n’eft 
pas grave. 

H eft une autre efpèce d’éréfipèle plus 
confidérable , qui eft accompagnée de 
tous les fympiômes qui caraftérifent 
Pinflammation : elle s'annonce comme 
la plupart des maladies aiguës, par un: 
friflon très-vif, un mal de tête vioknt,, 
une chaleur ardente , une fievre irès- 
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forte & des envies de vomir. La tumeur 
éréfipélateufe paroît le fecond ou Île 
troifième jour, & alors. tous ces fymp— 
tômes diminuent. Quelquefois Pinflam- 
mation eft fi forte qu’elle dégénère en 
gangrène. Quand la tête eft le fége 
de l’éréfipèle , le malade éprouve dans. 
cette partie des douleurs qui ne fe 
diffipent qu'avec elle ; & la tête ef 
quelquefois fi affeétée, qu'il y a délire : 
Véréfipèle n’eft pas toujours fixe, elle 
change quelquefois de place, de forte 
qu'après avoir affcété la joue ou le cou, 
elle fe jette fur la nuque, fur le front 
ou fur toute autre partie. Lorfque Fé- 
réfipèle difparoît d’un endroit , if y a tout 
À craindre f elle ne fe montre pas ailleurs, 
c’eft-à-dire , fur une autre partie exté- 
rieure du corps; car fi elle le jetoit fur 
un organe intérieur & eflentiel à la vie, 
tels que le cerveau où le poumon, Îe 
malade n’auroit pas long-temps à vivre. 

Il fe forme queiqueiois des véficules 
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qui renferment une eau limpide & âcre,, 
comme celles qui fuivent es brûlures, 
& qui fe sèchent enfuite, & tombent 
fous la forme d’une matière écailleufe. 
Le tranfport de cette humeur dans 
quelque partie interne fe manifefte tou- 
Jours par des fymptômes violens ; le dé- 
lire, un vifage enflammé & des yeux 
Drillans annoncent que ce tranfport s’eft 
fait au cerveau. Une oppreflion forte, 
une extrême difficulté de refpirer & une 
fièvre violente, ne doivent point Jaïller 
douter que le poumon ne foit affecté : 
Î1 l'humeur s’eft jetée fur les inteftins , 
elle produit des douleurs de colique 
infupportables & une grande tenfion du 
bas-ventre ; la néphrétique , la fuppref- 
fion des urines, font la fuite ordinaire 
de fon tranfport fur les voies urinaires, 
comme l’efquinancie l’eft de fon tranf- 
port fur la gorge. | 
Cette: humeur eft d’une nature. bi- 
leufe & äcre, comme Ja matière de la. 
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tranfpiration ; c’eft pourquoi Péréfipèle 
eft une affe@tion habituelle dans certains 
fujets, foit parce qu'ils font d’un tem- 
pérament bilieux , & que chez eux la bile 
a de la difficulté À couler, foit parce 
que les fonctions de fa peau ou la tranf- 
piraion ne fe font pas en eux d’une 
manière régulière. Les premiers doivent , 
par des délayans & de légers purgatits 
pris de temps en temps, prévenir les 
jrruptions de cette humeur; les autres 
doivent fe mettre à l’abri des accidens 
qu'elle occafionne, en évitant tout ce 
qui peut gener le cours de [eur tranf- 
piration , comme Flhumidité , un froid 
fubit après qu’on a füé , des alimens 
froids & vappides, tels que Île concombre, 
fe melon, les alimens vifqueux & gras » 
tels que le cochon, fes ragoûts , le pain 
mal cuit. Ils doivent, au contraire, ne 
rechercher que fes alimens légers , les, 
végétaux frais & d’une facile digeftion 
être plus couverts que les perfonnes 
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ordinaires , faire ufage quelquefois de 
boiflons un peu diaphorétiques , & éviter 
les liqueurs trop froides. 

L'éréfipèle commune ou légère , 
comme nous F'avons déjà dit, fe diflipe 
aifément ; mais cette éréfipèle qu’ac-. 
compagnent une forte fièvre, une chaleur 
vive, & les fymptômes graves que nous 
avons expofés plus haut, mérite une 
grande attention. Dans léréfipèle com- 
mune , la boiflon du »° 2, prie en 
grande quantité, deux ou trois paquets 
par jour de la poudre n°29 , des alimens 
‘légers & aqueux , & des lavemens fuff- 
ront; mais il faut de plus grands fecours 
dans l’éréfipéle de la feconde efpèce. 

Comme dans cette efpèce il y a fièvre, 
chaleur & mal de tête aflez violens, il 
faut néceflairement avoir recours à Ia 
faignée , quoique ce remède ne foit pas 
aufli effentiel dans cette affeétion, que 
dans les véritables inflammations. C’eft 
pourquoi la faignée ne doit être, ni f 
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abondante, ni fi fouvent répétée dans 
la fièvre éréfipélaieufe, que dans des 
autres maladies inflammatoires, A près a 
faignée, le moyen le plus convenable 
de diminuer la violence des fymptômes, 
fi le mal eft fomenté par des amas de bile, 
c’eft le remède 7.’ 2 0; on pourroit aufii 
en faire ufage dans le cas où {a nreladie 
tireroit fa fource de la tranfpiration arré- 
tée; les fecoufles que ce remède excite, 
font très-propres à rétablir les fonctions 
de la peau. La boiflon qui conviendroit 
le plus, fi {a maladie étoit le fruit d'une 
tran{piration {upprimée , eft celle du 
n 2; celle du ». r 7 feroit plus conve- 
nable, fi elle avoit été excitée, ou fi elle 
-étoit entretenue par un amas d’humeurs 
bilieufes. 

Le lendemain du jour que le malade 
aura pris le remède 7.” 20, on lui donnera 
a potion purgative n° $, pour achever 
de débarraffer fes inteftins ; on aura foin 
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d'entretenir (on ventre libre par le Moy 
es lavemens & de la poudre 2° 29, 


dont il prendra deux paquets par jour 


fi cela ne fuffifoit pas pour entretenir fa 
liberté du ventre , il faudroit recourir à 
l'ufage de la décoction 2° 70. | 
Pour faciliter la tranfpiration , qu’ on 
ne doit pas perdre de vue dans cette 


maladie, il feroit néceffaire que le malade 
mit les pieds dans l’eau chaude une 
ou deux fois par jour, fi le fiége du 
mal eft dans les parties fupérieures du. 
Corps : fi le cerveau étoit menacé, &. 
s’il y avoit délire , il faudroit appliquer. 


à Ja plante des pieds le cataplafme 
n° 3 1: lorfque la chaleur & la fièvre font 
portées à un grand degré de violence ; 


on doit quitter lufage de la boifflon 
n 2, pour prendre celle du ».°.16, 


qu à S LA A . pes! 
à laquelle on pourroïit même ajouter. 


la Tiqueur n° 7; mais fi la Nature fe 
dérerminoit pour quelque crife du côté 
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de la peau , il faudroit pour la feconder, 
revenir à l’ufage de la boiflon 2. 2. 

Quant aux applications fur l'affection 
locale, ou fur l’éréfipèle, on doit foi- 
gneufement éviter toutes celles qu'on 
fait avec des matières grafles , qui ne 
pourroient que répercuter la matière 
éréfipélateufe, & la déterminer à fe jeter 
fur quelque partie interne : on doit tout 
au plus faire des fomentations fur la partie 
afletée, avec une infufion tiède de fleurs 
de fureau; s’il fuinte des véficules dont 
nous avons parlé plus haut, une hu- 
meur âcre & rougeâtre, il eft néceffaire 
de l’abforber avec de la farme bien 
féchée, ou de répéter très-fouvent Îes 
fomentations , afin que la liqueur avec 
laquelle on les fait, entraine l'humeur 
qui coule de ces véficules , & mettre Îa 
partie affettée à l'abri de fes impreffions. 

Nous avons dit plus haut ; page 167, 
les précautions que doivent prendre Îes 


166 De la Fièvre éréfipélateufe. 
perfonnes fujettes aux éréfipèles, pour 
éviter leur retour. C’eft à ces condi- 
tions qu’elles fe maintiendront exemptes 
d’une affection peu redoutable , lorf- 
qu'elle eft légère; mais qui peut avoir 
& qui a quelquefois les fuites les plus 
graves. 


CHAPITRE. XX 
De la Fièvre fcarlatine. 


c. ETTE fièvre, comme la fièvre éré- 
fipélateufe , règne fur-tout à la fin de 
été , & paroît être le réfultat d’une 
effervefcence du fang, excitée par les 
chaleurs qui accompagnent cette faifon : 
elle attaque particulièrement les enfans, 
quoique les perfonnes adultes n’en foient 
pas exemptes. Elle commence par le 
friffon auquel fuccède une chaleur affez 
forte : alors la peau fe couvre de petites 
taches rouges , plus nombreufes, plus 
grandes & moins uniformes que les 
taches de rougeole; mais comme celles- 
ci, le fecond ou le troifième jour elles 
difparoiflent , & la furpeau defféchée 
tombe fous la forme d’une matière 
farineufe, 


Cette maladie exige les mêmes remèdes 
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que la rougeole, c’eft-à-dire, qu’on 
laifle tout faire à la Nature, fi fes mou- 
vemens font réguliers, s’ils ne font, ni 
trop impétueux, ni trop lénts. On peut 
fe difpenfer de faigner, fi la fièvre & la 
chaleur ne font point exceflives. Comme 
la Nature tend à une dépuration des 
humeurs qui s’opère par les voies de Ja 
tranfpiration, on fera boire au malade, en 
grande quantité, une décoction de racine 
de fcorfonnère ; on lui interdira [a viande 
& toute boiflon échaufante : il eft 
effentiel de lui tenir le ventre libre : CE 
pour cela on lui fera prendre deux fois 
par jour un paquet de la poudre ». 29, 
dont on peut feconder l'effet par des. 
lavemens émolliens. Il faut fe fouvenir 
toujoufs que le peuple dans toutes les” 
maladies éruptives , craignant les im-" 
preflions d’un air froid, s’obftine à tenir” 
les malades dans des lieux continuelle=* 
ment fermés à l'accès de l’air frais, & à 
leur faire refpirer un air brülant. On leur” 


répète” 
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répète que par ce procédé, on aggrave 
une maladie qui eft très-lévère par fæ 
nature, & qu'on peut par-fà la faire 
dégénérer au point dé la rendre mor- 
telle; que par conféquent on doit tâcher 
de renouveler fouvent l'air de Ja chanbre 
du malade, & ne pas l’accabler fous le 
poids des couvertures. 

La nourriture des malades“dans cette 
affection, comme dans toutes Îes autres 
maladies aiguës , doit fe borner à des 
farineux , à des légumes légers | des 
fruits bien mûrs, ou à du lait coupé 
avec la moitié d’une déco@ion d'orge. 

S'il furvenoit quelque accident fi- 
cheux au commencement de Ia maladie , 
tels que lafloupiflement & des convul- 
ons, il faudroit, comme nous avons 
dit dans le Chapitre précédent, employer 
les finapifmes, qu’on appliqueroit à Ja 
plante des pieds; ou bien, fi les taches 
difparoïfloient tout-à-coup , & que la 
poitrine parût attaquée » ce qu'il eft aifé 
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de reconnoître à l’oppreffion & à la 
dificulté de refpirer , il faudroit faire 
mettre les pieds du malade dans leau 
chaude , lui faire refpirer la vapeur d’une 
infufon de fleurs de camomille, & avaler 
quelques tafles de la boiflon n° 2 ; mais 
on n'aura guère à craindre ces accidens, 
fi on fe conduit prudemment, & fi: on 
s’abftient de ces moyens irréguliers que 
le peuple emploie trop fouvent, & que 
nous avons rapportés plus haut. 


CHAPITRE XL 
Du Rhurarifine. 


Le rhumatifme eft à peu-près dans le 
même cas que l'éréfipèle ; il ÿ En a une 
efpèce qui eft fans fièvre, & une autre 
efpèce qui eft accompagrée de tous les 
{ympiômes qui caractérifent une fièvre 
aiguë , tels qu’une fièvre forte , des 
friflons, de l'oppreflion, des maux de 
tête : il y a cependant cette différence 
entre Péréfipèle fans fièvre & le rhuma- 
tifme fans fièvre , que cette dernière 
affection eft chronique , c’eft-i-dire : 
dure long-temps, & que l’autre eft une 
affection paflagère. 

Le rhumatifme aigu eft une efpèce 
d’inflammation Qui tient, comme l’éré- 
fipèle, plutôt à un principe d’âcreté, 
qu’à une difpofñion vraiment inflam 
maioire du fang. Auffi, doit-on modifier 
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les moyens qu’on emploie dans Pun & 
autre cas, d'ure manière relative à fa 
différence qui les diftingue. 

Le rhumatiime s'annonce par un 
certain mal-aife avant de fe déclarer; le 
fujet qui doit en être attaqué, éprouve 
quelquefois des friflons. Ce prélude eft 
fuivi d’une douleur vive qui attaque 
certaines parties du corps; mais le plus 
fouvent des articulations , dont le mou- 
vement eft interrompu : cette douleur 
eft accompagnée de -chaleur, de rou- 
geur & de g'nflement : la fièvre femble 
diminuer, lorfque laffe&ion locale eit 
bien fixée, quoique fouvent cependant 
elle perfifle plufieurs jours dans fa vio- 
lence ; elle redouble le foir. Après un 
certain nombre de jours, la fièvre & Ia 
douleur diminuent ; mais celle-ci quel- 
quefois va attaquer une autre partie ; 
& la fièvre alors fe rallume. On voit 
fouvent toutes les articulations attaquées 
à Ja fois, & le malade réduit à un état des ® 
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plus affreux & des plus infupportables. 
Ii n’a plus de repos , tout le blefle, 
toutes les fituations font douloureufes 
pour lui, il ne peut pas même foutenix 
le poids des couvertures, & on elt 
obligé de les tenir fufpendues , & de 
manière qu’elles ne le touchent point: 
parmi les douleurs qu'il éprouve, les 
plus vives font celles des reins, des 
cuifles ou des hanches : aucune partie 
n’en eft exempte, la tête, les dents, les 
yeux y font expofés ; le cerveau même 
en eft fufceptible, & les fymptèmes 
varient felon Îa partie que la matière 
rhumatique affecte. 

Nous avons dit que le rhumatifme 
pañle d’une partie à une autre : le mal 
fe fixe quelquefois à une articulation à 
laquelle il fait perdre le mouvement pour 
toute la vie. | 

Quoiqu'il faille traiter Je rhumatifme 
comme. une maladie inflammatoire , ül 
faut fe fouvenir cependant qu'il y a, 
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parmi les caufes qui le produifent, un 
principe d’âcreté , comme dans l’éré- 
 fipèle. [left vrai que dans cette dernière 
affection , ce principe domine beaucoup 
plus que dans le rhumatifme ; & que 
dans celui-ci, on a beaucoup plus à 
combattre l’épaifliflement inflammatoire 
du fang ; & lorfque deux caufes fe 
trouvent combinées pour la production 
d’une maladie, on doit commencer par 
attaquer la plus dangereufe , & celle 
qu'on peut le plus aïfément détruire, 
{ans üriter l’autre. Ainf , on doit d’abord 
tâcher , dans Îe traitement du rhuma- 
tifme, de diminuer la difpofition inflam 
matoire du fang , afin de mieux pouvoir 
enfuite rétablir la tran{piration , & diffiper 
le principe cauflique que le dérangement 
de cette fonction avoit produit. 

Dès qu’on eft appelé pour un malade 
attaqué de rhumatifme, on doit auffitôt 
le mettre au régime, c’eft-à-dire, à Pu- 
fage de la tifane 2.” 7, des lavemens 
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émolliens, faits avec une infufion de 
fleurs de guimanve & du lait, & à l’abfti- 
nence de toute efpèce de viande. On 
fait enfuite faigner le malade, à on 
réitère la faignée felon la violence du 
mal, la vigueur du fujet, & felon que 
la difpofition inflammatoire prédomine 
fur le principe irritant : la dureté & la 
tenfion du pouls font les fignes princi- 
paux auxquels on peut connonre Ja 
difpofition inflammatoire du fang: à la 
tifane prefcrite plus haut, on peut fubfii- 
tuer le petit lait qui eft une boifion 
adouciffante & rafraîchiflante, & très- 
propre à calnrer l’effervefcence des hu- 
meurs, à diminuer leur épaifliflement , 
ou à adoucir leur âcreté. 

Les lavemens font très - néceffaires 
pour diminuer Îa chaleur des entrailles , 
& débarrafler les inteftins. On doit en 
donner deux ou trois par jour. S'ils ne 
rempliffent pas bien le dernier objet, 
il faut ajouter à Vufage du petit lait, 

H üij 
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qu paquets par jour de [a poudre 
n° 29, ou la déco@ion n.° FIUPE 

Les alimens du malade doivent être 
des légumes faciles à digérer, & des 
fruits bien mûrs ou cuits. 

Lorfque [a fièvre, la chaleur & Ia 
dureté du pouls auront diminu és on 
RATE le malade avec la potion »#° $, 


qu’on pourra lui redonner pong su quatre 


jours après, 
Tels font à peu-près.1és remèdes Îles 
] P 
plus efficaces qu’on emploie à l’intérieur, 


4 PA 
contre le rhumatifine aigu. La fenfibilité 


extrême des parties affectées ne permet 
point d'en employer d’extérieurs , qui 
ne feroient qu’augmenter leur fouffrance. 
On peut tout au plus les expoler à Ja 
vapeur d'une infufion de plantes émol- 
lientes , tels que la guimauve & 1a camo- 
miile, pour diminuer leur tenfion ER à 
en ouvrir Îles pores à une fueur {alu- 
taire : le bain a quelquefois produit les 
plus heureux elles, en excitant une 


EE rs 
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fueur qui a délivré le malade; c'eft une 
_ des voies par lefquellés fe termine le 
rhumatifme. Les felles & les urines font 
les autres voies critiques les plus: ordi- 
naires que la Nature choïfit dans cette: 
. maladie. C’eft au Médecin à voir celle 

vers laquelle elie penche le plus pour la 
favorifer. Ainfi, après avoir tâché au 
commencement par les fzignées, & pen- 
dant le cours de la maladie par fe moyen 
des délayans, de diminuer la vifcofité 
imflammatoire du fang , & d’évacuer 
par les felles & par les urines les humeurs 
atténuées par la flèvre, on tentera par 
des boiflons légèrement fudorifiques , 
telles que le thé de fureau & de tilleul, 
ainfr que par le moyen des bains, de déter- 
miner vers la peau la matière cauftique 
qui eft une des caufes de la maladie. 
Quelquefois fe rhumatifme fe termine 
par le dépôt d’une humeur âcre fur les 
jambes où elle établit des ulcères qu'il 
vaut mieux tarir, par le régime & par des 
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purgatifs doux pris de temps en temps, 
& à propos, que de les fermer brufque- 
ment par l’application des remèdes ex- 
térieurs. 

D'autres fois la maladie aboutit à 1a 
formation d’un abcès dans Îa partie 
affedtée : on doit louvrir, déterger la 
partie, & en procurer fa cicatrifation. 

Ces deux dernières crifes ont rarement 
lieu; mais les parties qui ont été affectées 
confervent encore long-temps après que 
tous les fymptômes font diflipés , de l'en- 
flure , de la foibleffe , & une certaine im- 
puiflance de fe mouvoir, du moins avec 
facilité. L'exercice , Les friétions , un 
régime de vie qui entrétienne toujours 
le corps dans une douce tranfpiration, 
& qui foit propre à adoucir les bu- 
meurs, font les plus fürs moyens de fe 
débarraffer de ces reftes de maladie : ceux 
en qui prédomine une humeur âcre, ont 
befoin de purgatifs doux fouvent répétés, 
de boiffons qui pouffent à [à peau, fans 


4 | 


| 
| 
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échauffer ni irriter, pour prévenir Îles 
retours du rhumatifme. Les délayans & 
les doux apéritifs conviennent plus aux 
perfonnes en qui l’épaifliflement inflam- 
matoire du fang eft [a difpofition là plus 
dominante. 

Quoique l’objet de cet Ouvrage fe 
borne aux maladies aiguës , nous croyons 
néanmoins devoir dire quelque chofe 
du rhumatifme chronique; ainfi appelé, 
parce qu'il dure long-temps. On le re- 
connoît encore à ces caractères : il eft 
fans fièvre , & quand elle s’y joint, c’eft 
accidentellement; les douleurs qu’il caufe 
ne produifent pas fur les parties affectées 


les mêmes effets; ces parties ne font 


ni rouges , ni chaudes , ni enflées , & il 
n’y en a pas un fi grand nombre d’at- 
taquées à la fois, que dans le rhumatifme 
aigu. Celui-ci ef le partage des perfonnes 
robuftes & aflez jeunes; l’autre efpèce 
de rhumatifme attaque pour lPordinaire 
des perfonnes âgées & infirmes. 
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Cette affection produit des effeis & 
prend des noms différens, felon les ! 
parties du corps où elle établit fon fiége. … 


Elle s’appelle Jciatique , lorfque l’hu- 


meur rhumatifmale fe jette fur la hanche :: 
fur les boyaux, elle produit des coliques; … 


& fur les reins, la néphrétique. 
Les fymptômes de cette efpèce de | 
rhumatifme, différant de ceux du rhu- 


-matifme aïgu , fon traitement ne doit 


pas être le même que celui qu’on em- 
ploie contre ce dernier. Comme il ny 
a ni fièvre, ni inflammation, la faignée 


n’eft pas néceflaire, à moins que les 


douleurs ne fuflent très - violentes, & 


que le fujet ne füt d’une conflitution W 


forte & d’un âge peu avancé. Ce qu’il 


mn a de plus cu à faire dans ce cas, 


c’eft de délayer les humeurs, pour en 
adoucir Facreté, par Île moyen des 
boiffons adouciflantes , telles que les 


infufions de fleurs de guimauve ou la 


tifane n° 16, d'en diminuer la mafle 
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par le moyen des purgatifs Iégers, tels 
ï que Ja décoction 7° 20, ou Ja poudre 
n° 29, à la dofe de deux paquets par 
jour, qui eft très-propre à faciliter les 
urnes ; évacuation qui foulage toujours 
Ë dans cette maladie. 

._ Comme l'état de la tranfpiration a 
beaucoup d'influence fur cette maladie, 
les perfonnes qui y font fujettes, de- 


_vroïent faire un fréquent ufage d’une 
_ déco@tion de racine de fquine, Les vé- 
 ficatoires fur la partie malade , ont fou- 
vent diflipé les douleurs rhumati{males : 
nous avons plufieuts fois guéri la fcta- 
tique par ce moyen: ün emplâtre de poix 
de Bourgogne feule , appliqué fur Îa 
partie malade, pour y exciter une abon- 
dante tran{piration , produit le plus grand 
foulagement. Les bains font un des 
remèdes les plus ufités contre l’afleétion 
rhumaüfmale, & il faut avouer que ceux 
de Balaruc, de Bourbonne, & les autres 
- de la même nature, ont très-fouvent fai 
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le plus grand bien. On a mis aufli en 
ufage le bain de marc de raifin, ainf 
que les bains froids, qui-ne peuvent 
certainement être utiles qu’en rétabliffant 
la tran{piration dérangée, & qui feroïent 
nuifibles dans tout autre cas. Les per- 
fonnes fujettes à cette affection doivent 
habituellement être bien vêtues , & porter 


prefque toujours de la Jaine fur la peau, 


éviter le froid & l’humidité, & {ur-tout 
toute application extérieure, tendante à 
répercuter la matière rhumatique, 


GHA PI TR EX 
Du Rhume. 


Lr rhume eft une affection qui tient, 
‘comme le rhumatifme, plus ou moins 
de l’état inflammatoire, & dans laquelle 
on a à combattre aufli une humeur âcre; 
| mais peut-être moins mordante que celle 
qui produit le rhumatifme; humeur qui 
fe jette fur le poumon, la gorge ou 
Ja membrane qui tapifle l’intérieur des 
narines , & fouvent affeéte toutes ces 
parties à Ja fois. 

Le rhume eft communément regardé 
comme le fruit d’une tranfpiration arrêtée, 
ou par un froid fubit, ou par l'effet 
plus lent d'une humidité long - temps 
fupportée ; mais on dcit obferver que 
ces caufes font fubordonnées à fa dif- 
pofition des fujets, & que certaines 
perfonnes qui ne s’expofent jamais à 
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faction de ces caufes, font très-fouvenit 
enrhumées. Il eft vraifemblable que dans 
ces perlonuies [a tranfpiration fe fait ha= 
bitueliement mal, & que les remèdes Îes 
plus propres à détruire en elles cette 
diipofition, feroient ceux qui donnent du 
ton & du reflort à l’organe extérieur , tels 
que les frictions & les bains froids. 
Quoique, le rhume ordinaire ne foit 
pas dangereux , il mérite plus d’attemiion 
qu'on ne fui en donne; & la fécurité 
avec laquelle là pl'part des gens le fup- 
portent , a été plus d’une fois funefte. 
On devroit du moins confidérer qu’en 
laiffant féjourner trop long-temps, fur- 
tout dans le poumon, une humeur qui 
le fatigue continuellement , on s’expofe 
à voir cet organe perdre enfin fon: pepe, 
& s’affaifier entièrement ; car cette hu= 
meur ,en s’y épalflifiant & s FU 
donne licu, à la longue, + une on. 
Jente qui fe termine per la perte du 


malade, 
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= Lorfque le rhume eft confidérable , 
ileft accompagné de friflon & de fièvre ; 
il commence par une toux sèche, & 
beaucoup d’oppreflion : peu-à-peu lor- 
gafme ou la tenfion diminue, & avec 
elle l’oppreflion qu'elle occafonnoit ; 
lexpectoration devient facile , la toux 
eft moins importune & moins pénible, 
& la fièvre cefle. Si la membrane des 
narines eft affedée, fi on ef, comme 
on dit très-improprement, enrhumé du 
cerveau , le mal de tête fe joint aux 
autres {fvmptômes du rhume; l’embarras 
& l'irritation que l'humeur occafionne fur: 
da membrane des narines, donne une envie 
continuelie de fe moucher , & l’on ne 
mouche rien , ou l’on ne mouche qu’une 
eau claire & âcre. Cette eau s’épaiflit à 
melure que linflammation & l'irritation 
de la membrane pituitaire diminuent. 
Le rhume de cerveau eft de moins 
de durée que celui de poitrine , qui 
eft quelquefois très-long, au point de 
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durer plufieurs mois. Celui-ci eft pour 
lordinaire une fuite du premier; il eft 
très-rare qu’on foit enrhumé du cerveau, 
fans qu’on le devienne du poumon; mais 
on left très-fouvent du poumon, fans 
l'être du cerveau. 

Pour bien faifir les indications cu- 
ratives que préfente le rhume, il faut 
fe rappeler ce que nous avons dit au 
fujet de l’éréfipèle & du rhumatifme ; 
que , quoique ces affections tiennent à 
une difpofition inflammatoire , on ne 
doit pas cependant Îes traiter comme 
des maladies éminemment inflamma- 
toires, & telles que celles dont nous 
allons parler dans les Chapitres fuivans, 
On doit avoir égard au caractère de 
cette humeur âcre qui domine plus ou 
moins , & dont on ne doit point efpérer 
de corriger les effets par des faïonées, 
ni par des remèdes purement rafraîchif- 
fans; c’eft le degré d’inflammation qui 
doit déterminer Ja faignée. Elle n’eft pas 
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néceffaire lorfque le mal de tête n’eft pas 


violent, & que la refpiration n’eft point 


gènée. On doit combiner les boïflons 
adoucifflantes avec les rafraîchiflans en 
proportion de la chaleur que le malade 
éprouvera. Si elle étoit médiocre , & qu’il 
fallût avoir plus d’égard à l’âcreté de 
l'humeur qu'aux fymptômes inflanma- 
toires , il faudroit {e borner aux remèdes 


propres à adoucir le caractère mordicant 


de cette humeur, & à favorifer fon 
évacuation par les pores de Îa peau & 
par les voies urinaires. 

Ainfi , au commencement , s’il y a 
une fièvre affez forte, & que le malade 
foit d’une conflitution vigoureufe, on 


tirera un grand avantage d’une faisnée 
faite au bras. On mettra auflniôt la per- 


fonne affectée à l'ufage de la tilane 


m° 16 ; s’iln’y avoit pas de fièvre, on 
fe contenteroit de lui faire boire en grande 


quantité, une infufion de fleurs de gui- 


mauve & de bourache. Les laverrens 


& les bains des jambes peuvent être ici 
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d'une grande utilité, comme dans tous 
les autres cas où nous les avons déjà 
propolés. [ls calment la toux & la fièvre, 
s'il y en a. 

Pour feconder leffet des lavemens , 
& faciliter l'écoulement des urines, on 
fera prendre aufli au malade, une fois 
par jour un paquet de Ia poudre 1° 2 9, 

IT faut que le malade foit très-réfervé 
fur le manger, qu’il s’abftienne de viande 
& de vin. Les gens de Ja campagne & 
le peuple des villes croient au contraire 
que c’eft le cas de boire du vin, afin, 
difent-ils, de mürir le rhume. C’eft une 
pratique très-pernicieufe , & qui a été 
fatale à beaucoup d'hommes. II ne faut 
pendant le rhume que des boiflons dé- 
Jayantes & adouciflantes, & des alimens 
en petite quantité, qui {oient d’une nature 
aqueufe & facile à digérer, tels que les 
fruits cuits ou bien mürs, les épinards, 
la purée de lentilles. Ces moyens feuls 
fuffifent le plus fouvent pour diffiper 
le rhume; au lieu qu'en le négligeant 
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& en fe livrant à {on appétit, & fur-tout 
en faifant ufage de boiflons échauffantes, 


À, . à . f L \ 
on parvient à faire une maladie tres-grave, 


d’une maladie très-légère. 
Si le malade ne pouvoit pas dormir, 
rien ne ieroit plus propre à le calmer 


que de lui faire prendre le foir en fe 


couchant un peu de thériaque, de Îa 


_oroffeur d’une noifette délavée dans 
2 Ê 


un peu de titane. Mais pour donner ce 


‘remède avec toute la füreté qu’on doit 


chercher dans le traitement d’une mala- 
die, il faut que la chaleur & linflam- 
mation foient calmées. 

Nous devons répéter pour Îles per- 
fonnes fujettes au rhume, que ce n’eft 
point en faifant un ufage continuel des 


boiflons chaudes ou tièdes, & en fe tenant 


toujours enfermées, qu’elles détruiront 


en elles cette difpofriion; mais au con- 
traire, en refpirant le grand air, & en 
uva nt froid. 


EHABETRE XIHFE 
De Apoplexie. | 


L E fimple rhume, comme nous venons 
de le dire dans le Chapitre précédent, 
n’eft pas une affeétion bien dangereufe 
lorfqu'il n’eft pas trop négligé, ou que 
fon traitement eft bien conduit: cepen- 
dant la matière qui le forme peut être 
en fi grande quantité ou affecter tel 
organe, qu’elle mette tout-à-coup Île 
malade dans Îe plus grand danger: c’eft ce 
qui arrive, comme on Îe verra dans le 
chapitre fuivant, où nous traiterons del’ef: 
quinancie , lorfqu’elle fe jette fur un grand 
nombre de parties à Ja fois & qu’elle 
attaque tous les organes de Ia refpiration. 
Dans ce cas , où l’on voit les amygdales, 
la luette, les environs de 1a glotte & Île 
canal de l'air afleélés en même temps, 
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le malade eft bientôt fuffoqué & meurt 
dans les plus terribles angoiffes. 

Le mal eft encore plus prompt fr la 
matière eft portée au cerveau ; leffet de 
ce tran{port eft une apopiexie d’une na- 


ture qu’on appelle éreufe : les fymptômes 


de cette affection qui mérite avec raifon, 


d'être mife au rang des plus aiguës, 
font une perte fubite du fentiment & des 
mouvemens volontaires pendant laquelle 
1e mouvement des artères & celui de Ia 
refpiration fubfiftent; mais ce dernier eft 
très-gêné, & quelquefois accompagné 
du râlement. Le pouls eft plein, mais 
moins dur & moins élevé, que dans 
l'efpèce d’apoplexie qu'on appelle /an- 
guine ou coup de fang : le vifage eft aufli 
moins rouge & le cou moins gonflé 
que dans cette dernière efpèce d’apo- 


. plexie dont nous parlerons enfuite, & 


qui étant d’un caraétère différent, exige 
qu’on la traite différemment. 
L’apoplexie féreufe, attaque ordinaire- 
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ment les perfonnes chargées d'une pituité 
furabondante , qui étant tout-à- coup 
portée fur le cerveau, où qui troûvant 
peu de réfiftance dans cet organe, s’ÿ 
accumule &' y étouffé le principe de 
lavie. 3 : 

- IF eft des fujets qui font tout-à-coup 
frappés par cette maladie, fans avoir été 
prévenus par aucun ‘fymptôme avant- 
coureur : il y en a qui font avertis long 
temps auparavant, par diflérens fignes 
qu’il eft bon de connoître pour fe pré- 
munir d'avance, & tâcher par des remèdes 
appropriés, d’éluder le coup funefte dont 
on eft menacé : Îes principaux fignes 
qui annoncent une apoplexie future , font 
de lésères paralyfies dans les différentes 
parties du corps, fur-tout lorfqu’ils font 
en colère ou qu'ils mangent ; le gon- 
flement &-la pefanteur de Ia têre, un 
penchant continuel au fommeil , des 
vertiges fréquens , des tintemens d’o- 
reilles. 


| Les 
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_.- Les préfervatifs, comine les remèdes, 
dcivent différer À raifon des différentes 
caufes qui produifent cette difpofition 
à l’apoplexie. Les perfonnes pituiteufes 
doivent éviter le froid, s’abftertir. d’a- 
dimens gras & vilqueux, & fe purger 
de temps-en-temps ; ce feroit une très- 
bonne pratique pour ces perfonnes, ds 
fe faire fairè, fouvent des fiiions avec 
un morceau d’étofle de laine , pour 

_ fortifier les membres, y attirer les-hu- 
meurs qui tendent à la tête, & y favorifer 
«leur tranfpiration. Si les fignes qui an- 
noncent une apoplexie, étoient preflans, 

fi ceux que nous avons mdiqués étoient 
-confidérables , ou f1.plufieurs de ces 
fignes , ou bien tous, fe manifeftoient 
.à la fois, il faudroit employer.les véf- 
catoires, qu'on appliqueroit aux jambes 
ou aux bras, ainfi que lémétique & les 
-purgatifs draftiques , propres, non 
feulement à évacuer Îles humeurs qui 
oppriment les fources de la vie, mais 


L 
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‘encore à produire une révulfion favo- 
rable à la tête. | 
Les précautions qu'on doit prendre 
‘pour prévenir l’apoplexie fanguine , doi- 
vent être un peu différentes. Les per 
fonn:s difpolées à cette terrible affeétion, 
font ordinairement d’une confiiution ro 
bufte & pléthorique ; elles ont un fang 
tenace & vifqueux, & qui par conféquent 
circule avec difficulté. Les indications que 
préiénte un pareil état, confifient à di- 
minuer dans ces perfonnes la mafle du 
fang , ce qu'on opère par la faignée 
pratiquée de temps-en-temps ; à rendre 
Je fang plus fluide par le moyen des 
boifflons délayantes, telles que le petit 
Jair ; & par de légers apériifs , tels que Ïa 
crême de tartre, la poudre tempérante de 
Stahl :; enfin, à le détourner de la tête, 
à quoi on parvient, en prenant fouvent 
des lavemens , & en mettant fouvent les 
pieds dans de Veau chaude ; moyens 
“qui font très-propres à dégager la tête. 
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La divifion de l’apoplexie en fanguine 
& en féreufe, eft fans contredit trop 
générale ; fans compter les apoplexies 
accidentelles , dépendantes d’une coin- 
preflion du cerveau par quelque corps 
dur : il y a des apoplexies occafionnées 
par la fuppreffion ou la ceffarion de 
certains écoulemens habituels. On pré- 
vient cette dernière efpèce d’apoplexie, 
en tâchant de rappeler ces écoulemens, 
ou en. tâchant d'y fuppléer par d’autres 
qui leur foïent analogues. 
. Voilà es principaux moyens par 
lefquels on peut fe garantir d’une apo- 
piexie menaçante. IL s’agit maintenant 
des moyens de remédier à l’apoplexie 
actuelle ; & à lapoplexie féreufe , par 
laquelle nous avons commencé. 
Auffitôt qu’on aura une apoplexie de 
cette nature à traiter, il faut donner au 
malade une fituation convenable, & qui 
-naugmente pas le danger de fon état, 


.g'eft-à-dire , une fituation où fa tête 


1j 
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‘du m:lade foit élevée : on doit enfuite 
‘ui donner la poudre »°°7, foit jour 
réveiller la fenfihilité par des fecouffes 
vives; foit pour attirer les humeurs qui 
compriment le cerveau vers les parties 
“inférieures ; foit enfin pour débarraffer 
‘Teflomac de celles qui peuvent le fur- 
charger, & contribuer à aggraver le mal. 

Lorfque lémétique aura produit fon 
effet, on donnera un lavement qu’on 
rendra purgatif , par fe moyen de trois 
ou quatre gros de fe: de Glauber, ou 
de deux ou trois gros de féné: on le ren- 
droit un peu flimulant, en y faifant feu- 
lement fondre un peu de fel commun. 
Ce lavement doit être donné de quatre 
en quatre heures , jufqu'à ce que le 
malade. fe trouve fenfiblement mieux. 

Après l'émétique , ‘le remède le plus 
efficace font les véficatoires qu'on doit 
appliquer au gras des jambes, 

On donnera pour boiïflon au malade 
a dfane n° 2, fur-tout s'il paroifoit 
difpolé à la fueur, 


| 
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. Le Jendemain du jour que Îe malade 

aura pris la poudre nr , on le purgera 

avec le remède r.° 24, purgatif capable 

de produire. fur les inteflins une irri-. 
tation propre à débarraffer la tête. 

L’apoplexie fanguine qu’on reconnoît 


À un pouls fort & élevé, à un vifage 


rouge & gonflé, & à une refpirauon 
Iiborieufe, exige les fecours fuivans. 
Comme dans cette efpèce d’apoplexie, 


| Je malade eft fuffoqué par une furabon- 
_ dance de fang, & qu'on doit par confé- 


quent éviter tout ce qui, en raréfiant 
ce fluide, pourroit aggraver les effets 


de cette furabondance ; on doit fe hâter 


d’abord de procurer au malade un air pur 


| &frais, & de le délivrer de toutes les liga- 


tures qui peuvent gêner en luile mouve- 

ment & la circulation libre des humeurs, 

On doit enfuite faigner le malade du 

bras, & répéter la faignée trois ou quatre 

fois, de quatre en quatre heures ; fi la 

perfonne apopleétique eft d’un tempé- 
Xüf 
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ramenftrès-fanguin, & d’une conftitution 
vigoureufe. 


On lui donnera enfuite des laveinené : 


faits avec une infufion de flèurs de camo- 
mille ou de guimauve & un tiers de lait, 

On lui fera mettre aufli les pieds dans 
de l’eau chaude , pour attirer le fe lang vers 


les extrémités inférieures, & dégager a 


tête, s’il eft poflible. On peut aufft 


tenter l'effet des friétions des jambes , 


qui eft d'attirer auffi le fang dans ces 


parties, de ralentir fon retour vers les 


Mit fupérieures , & de Pempêcher de 


sy porter avec trop de violence. 

La boiïflon du malade doit être du 
petit lait ou la tifane ».° 7 6. 

Pour faciliter en lui l'écoulement des 


urines, & lui tenir le ventre libre, ainft: 


que pour modérer Îa fougue du fang ; 
on lui donnera deux fois par jour un 
paquet de la poudre #° 29 , ou bien 
quelques cuillerées de la potion ».! 24, 
- Le lendemain du jour de lattaqué ,. 


2. 
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& après avoir fait les faignées fuflifantes, 
il eft néceffaire de purger le malade. Mais. 
comme il ne s’agit point ici d'irriter ; mais. 
de rendre les premières voies libres, pour. 
y attirer doucement le fang. qui fur. 
charge la tête ; au lieu du purgauf recoim- 
_mandé plus haut , contre l’apoflenis 
féreufe, on aura recours à celui du 7.” sa, 
On doit, dans cette efpèce d’apo- 
plexie , s’abftenir de tout remède chaud 
& de tout irritant, qui, fous le prétexte 
d’exciter %& de réveiller, ne feroit que 
raréfier le fang, & le déterminer à {e 
porter encore avec plus de force à la tête. 
Il y a des gens qui, dans l’apoplexie fan- 
guine, ne font pas difficulté d’adminiftrer 
l’'émétique. Son effet dans ce cas n’eft 
pas auffi für que dans l’apoplexie féreufe, 
Cependant il y a des circonftances par- 
ticulières qui peuvent le rendre néceffaire, 
& que les gens de l’art feuls peuvent 
: SpA SeR évaluer. Pour les gens qui 
n y font pas initiés, ils feront mieux de 


L ii 
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s'en tenir aux remèdes que nous avons 
propofés ; d’autant plus que les efforts. 
que le malade fait quelquefois pour 
vomir , {ont très-équivoques, & n’an- 
noncent pas toujours un embarras de 
l'eflomac. Ce remède eft abfolument 
néceflaire | Iorfque l’apoplexie a été 
déterminée par une indigeftion , accident 
très-fréquent chez les vieillards, & affez 
commun parmi Îles perfonnes peu ré- 
fervées fur Ie manger. 

Pour attirer le re vers les parties 
inférieures du corps , & y ranimer la 
vie, lorfqu’elles paroïffent trop affaiflées ; 
on peut y faire des friétions avec un 
morceau d’étoffe de laine. Mais un moyen 
encore plus capable de remplir ce but, 
c’elt lapplication des véficatoires aux 
cuifles, & celle de l'emplâtre, n° ?1y 
à la plante des pieds. 

Si l’apoplexie eft complette, il refte 
très-peu de reflources, ou plutôt il n’y 
sn a point. Quant à ces apoplexies qui 
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laiffent quelque efpoir de gérifon, leur 


“traitement, comme on l’a déjà dit, doit 


“répondre à la nature des caufes qui les 


ont produites. Dans les perfonnes ca= 


% 


cheétiques, en qui abondent des humeurs 
piuiteufes, les purgatifs actifs, les vé- 
ficaioires, les potions un peu toniques, 
telles que la potion ».° ? 3; les boiïflons 
légèrement fudorifrques , telles que la 
tifane 2° 2; les frictions rudes , les Îa- 


vemens irritans , font les moyens Îles 


plus efficaces à mettre en œuvre. 

Les plus convenables à l’apoplexie 
fanguine, font les faignées répétées; les 
moyens révulfifs, tels que les véfica- 
toires , & -les lavemens adouciflans & 


Jaxatifs ; les remèdes tempérans , tels 
L P > 
que la crême de tartre, le nitre, 1a 


poudre tempérante de Stahl; une ample 
boiffon délayante , telle que l’eau de 
chiendent & le petit lait; enfin, ïes 
purgatifs doux, tels que celui du CR 


Si lapoplexie. dépend d'un accident A 
Evo 
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tel qu'une chute, un coup reçu à 14 
tête, elle doit être traitée, indépendam= 
ment des fecours chirurgicaux, comme 
une apoplexie fanguine, c’eft-à-dire, 
qu’on doit d’abord faire amplement faigner 
le malade , & lui donner les autres fecours 
employés contre cette efpèce d’apoplexie, 
excepté les véficatoires qui font nuifibles 
dans les coups reçus à la tête. 

Quand lapoplexie dépend de Ia fup- 
preflion d’un écoulement habituel , ül 
faut avoir égard à la nature de lhumeur 
£upprimée. Si ce font les hémorroïdes 
ou les règles, on doit faire faigner Ie 
malade du bras & du pied, lui mettre 
les pieds dans l’eau chaude, lui donner 
des lavemens émolliens & légèrement 
purgatifs , lui faire appliquer les fangfues 
au fondement , pour rappeler le fang 
vers les couloirs dont ïl s’eft retiré. II 
faudroit avoir recours aux véficatoires & 
aux finapifmes , fi lapoplexie tiroit fa 
fource d’un ulcère fermé tout-à-coup, 
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& fi elle étoit dûe à l'humeur de cet 
ulcère, répercutée en dedans, & portée 
au cerveau. On empioiroit les mêmes 
moyens contre une apoplexie caulée paf 
la répercuflion des darires ou de la gale. 
Sans avoir d’apoplexie décidée , cer- 
taines perfunnes font quelquefois prifes 
tout-à-coup d’étourdifiement jufqu'à 
perdre connoiflance. Si ces perfonnes 
fon robultes & fanguines , elles doivent 
être auffiiôt faignées, on doit leur faire 
mettre les pieds dans l'eau chaude, & 
Jeur donner. des lavemens émolliens. Sion 
étoit für que cet accident dépendit d’un 
eftomac furchargé de matières glaireufes 
 & pituiteules, le meilleur remède qu’on | 
pût employer, {eroit l’émétique. 
Pour prévenir cet accident, les per- 
fonnes d’un tempérament fanguin , 
doivent de temps-en-temps fe faire fai- 
gner, fi elles ne peuvent pas fuppléer 
à la faignée par une diète févère : elles 
doivent de temps-en-temps aufli prendre 
À vj 
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des lavemens , mettre les pieds dans l’eaig 
chaude , prendre tous les matins une cho- 
pine de petit lait , ou trois ou quatre tafles 
de la tifane n° 16, & prendre chaque 
jour un paquet de la PORTES n 29 :elles 
feroient très-bien même de fe purger 
_tous les mois avec la potion #.° $. 

‘ Quant aux perfonnes en qui cette 
difpofition dépend d’un amas de glaires 
& de pituite, après les avoir évacuées 
par le moyen de la poudre nr.” r , elles 
doivent âcher d’évacuer fucceflivement 
celles qui fe forment enfuite, en pre- 
nant tous les jours avant le dîner ou le 
fouper, un bol d'ippécacuanha, du poids 
d’un grain, & en prenant tous les matins 
quelques tafles d’infufion d’hyfope. Ces 
moyens , fi on en fait un ufage fuivi, 
peuvent non - feulement prévenir les 
étourdiflemens, mais encore l'apoplexie, 
& empêcher fes rechutes, 
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CHAPITRE XIV.: 
De l'Efquinancie. 


Lénine” eft une inflammas 
tion plus ou moins forte & plus ou moms 
étendue de la gorge. Nous difons plus 
ou moins forte, parce qu’elle eft dans le 
cas de l’apoplexie, dont le danger & le 
_ traitement différent , felon [a nature des 
humeurs qui la produifent. L'efquinancie 
peut donc être fangume ou féreufe. 
L'’efquinancie de la première efpèce eft 
plus grave, & fes {ymptômes font plus 
prompts & plus violens que ceux de 
l'efquinancie féreufe. 

Cette affection eft auffi plus ou moins 
grave, felon létendue de fon fiége, 
_ felon qu’elle affecte un plus ou moins 
| grand nombre de parties, & felon que 
les parties affettées font plus ou moins 
| importantes & plus où moins eflentielles, 
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Toutes les parties intérieures de la bouche 
peuvent être attaquées à [a fois , quoique 
l'humeur qui produit la maladie ne fe 
jette quelquefois que fur une, & qu’elle 
affecte tantôt l’une & tantôt l’autre. La 
maladie eft des plus graves , lorfque les 
organes de la déplutition & de la refpi- 
ration font attaqués , & le malade perd 
bientôt la vie, fr les fecours n: font aufft 
prompts & auf effectifs que Île mal, 
parce que le défaut de nourriture & 
d'air eft une privation qu'on ne fupporte 
pas long-temps. | 

Les fymptômes de l’efquinancie font 
trop marqués & trop évidens pour qu’on 
puifle la méconnoître. Les fymptômes 
généraux font femblables à ceux de 
toutes les autres miladies aiguës ; tels 
que le friflon , la fièvre, le mal de tête. 
Les fymptômes particuliers font, une 
refpiration difficile, & une grande difi- 
culté d’avaler. Si les parties voifines de Ia 
glotte ou du paflage de l'air font affectées, 
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Je malade eft à tout moment près d’être 
fuffoqué : c’eft encore pis: lorlque la 
glotte , la trachée-artère & Île poumon 
font attaqués. Le plus fouvent ce font 
les amygdales & la luette qui font prin= 
cipalement affectées ; & fr l'inflammation 
eft confidérable , la face du malade eft 
rouge & gonflée, il refpire avec peine; 
& ne peut rien avaler. Si le mal aug- 
mente & que le cerveau s’engorge, le 
délire furvient, le pouls eft fréquent & 
petit, le malade eft dans un abattement 
extrême, & meurt au bout de deux ow 
trois jours. 

Tel eft le terme de Fefquinancie, 
lorfqu’elle eft portée à un certain point; 
mais elle a rarement ce degré de vio= 
lence : quelquefois le mal, quittant les 
parties internes, fe jette à lextérieur, 
fur le cou, fur a poitrine, &c. & l'on 
fent qu’alors le malade ef confidérable- 
ment foulagé. C'eft la métaftafe la plus 
heureufe qui puifle fe faire de l'humeur 
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qui produit lefquinancie; car fi elle fe 
fixe fur le cerveau , ou fur toute autre 
partie effentielle à la vie, l’état du malade, 
bien loin d’être adouci, feroit au contraire 
aggravé. 

_ Quand les amygdales & Ja luette font 
le fiége du mal, ces parties fe gonflent 
& deviennent rouges , le volume fur- 
tout que la luette acquiert, empêche Ia 
déglutiion. Les angoifles du malade ne 
font pas extrêmes lorfqu’il n'y a qu’une 
amygdalé qui foit attaquée ; mais fi 
lune & l’autre font affle@ées, ainf que 
la fueite en même temps, le mal-aife 
que le malade éprouve, eft très-confi- 
dérable, paree qu’outre la difficulté de 
la dégluution , linflamination qui fe 
communique toujours aux organes de 
Îa refpiration , rend l'exercice de cette 
fonction très-pénible : if ne peut point 
avaler [a falive qui s’accumule dans la 
bouche, & qui par fon âcreté, excorie 
l'intérieur de la bouche, la langue & 
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les lèvres, L’incommodité qui réfulte 
néceffairement de ce fymptôme, inquiète 
Je malade, & empêche de dormir. | 

L'intenfité & la violence de la fièvre 
varient felon la nature & le caractère de 
l'humeur qui occafionne l’inflammation. 
Si la imaladie dépend d’un fang vifqueux 
& épais , les fymptômes font comme 
ceux de toutes les affections éininemment 
inflammatoires , la chaleur & la fièvre 
font portées à leur dernier période , le 
pouls eft dur, rapide & élevé, le mal de 
tête eft violent, la refpiration eft difficile, 
& Purine rouge : la partie de la gorge 
qui eft affectée eft enflammée. | 
| La terminaifon de cette efpèce d’ef- 
quinancie eft comme celle des autres 
inflammations; ou elle fe réfout & fe 
 diffipe, foit par laction de la Nature, 
foit par le fecours de PArt, foit par 
Je concours de l’un & de l’autre: ou 
bien elle forme un abcès. Quelquefois 
elle fe termine par la gangrène; mais 
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rarement , {1 la maladie eft bien conduite, 
& fi on ne fait point un ufage impru- 
dent des remèdes chauds. 

I eft vrai qu’on a vu (& c’eft un 
cas particulier } des maux de gorge gan- 
gréneux , qui étoient épidémiques, tels 
que ceux qui ont régné dans le mois 
de novembre de l’année 1777, dans 
le village de Moivron dans la province. 
des TFrois-évêchés, & dont M. Read 
a donné une defcription très - exacte, 
Cette forte d’efquinancie gangréneufe 
eft toujours l'effet d’une conftitution 
particulière de Jair , de Îa nature de 
celles qui produifent les fièvres putrides 
malignes, épidémiques, dans Îefquelles 
les fymptêmes de la gangrène fe mani- 
feftent quelquefois dès le commencement 
même de la maladie. Ici la gangrène n’eft 
point le terme extrême d’une inflam- 
mation portée à fon comble ; mais l'effet 
d'un principe putride, dont la confidé- 
rarion doit guider Le traitement. L’haleine 
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qui eft toujours très-fétide dans ce cas; 
la puañteur de la falive, les éruptions 
pétéchiales qui paroïfient fur la poñrine, 
les bras & les autres parties du corps, un 
pouls foible & concentré, & un abat- 
tement général des forces annoncent. 
évidemment une difpofition putride des 
humeurs , & font les fignes les plus mdu- 
bitables de 1 malignité de la maladie. 
Les fymptômes de l’efquinancie féreufe 
font moins violens que ceux de l’efqui- 
nancie inflammatoire , & les fuites moins 
à craindre que celles de Fefquinancie 
 gangréneufe. La fièvre qui Faccompagne 
eft moins forte, le mal de tête moins 
yif, le pouls moins dur, & Îa chaleur 
| moins confidérable que dans la première. 
La tumeur qui fe forme à la gorge eft 
moins rouge , elle eft blanchâtre, & 
occupe principalement les glandes Iym- 
phaiques ; elle gêne, à la vérité, comme. 
dans la première efpèce d’efquinancie, la 
relpiraion & la déglutition. | 
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L’efquinancie inflammatoire qui ef 
beaucoup plus dangereufe que lefqui- 
nancie féreufe demande un très-prompt 
fecours ; fa faignée eft le plus efficace & 
le premier qu’on doive employer ; il faue 
la répéter felon la violence du mal & la 
conftitution vigoureufe du fujet. On. 
eft obligé fouvent dans cette terrible 
Maladie d’en faire cinq ou fix dans un 
très-petit efpace de temps. 

On doit enfuite donner au malade de 
quatre en quatre heures un lavement fait: 
avec une infufion de fleurs de camomille. 
ou de mauve & un peu de lait, 

Sa boiflon , s’il peut en avaler , ne doit. 
être que Ja tifanë 7.°r 6. 

On lui fera mettre plufieurs fois par 
jour les pieds dans l’eau chaude, pour 
tâcher d'opérer une révulfon qui foulage 
Ja gorge. 

Un moyen plus efficace d'obtenir cette 
révulfion, c’eit d'appliquer les véfica= 
toires, c’eft-à-dire , l’empiätre n° 27 à 
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Ta nuque ou bien des ventoufes fcarifiées. 
On a quelquefois employé l'émétique 
-avec fuccès , lation qu'il produit fur 
l'eftomac, indépendamment de fon effet 
“évacuant, devenant un moyen propre à 
détourner le fang qui fe porte avec trop 
de force à la gorge. On doit aufli applis 
.quer des cataplaimes émolliens fur le cou, 
pour y auirer les humeurs. 
| On peut employer pour ramollir & 
détendre les parties enflammées, la vapeur 
d'une infufion de fleurs de guimauve ; 
_on y expofera plufieurs fois par jour Ia 
partie malade. Le gargarifme 7.° 2; eft 
…aufli très-propre à produire le même 
effet. Une incifion faite avec une lancette 
fur la partie enflammée peut auffi foula- 
| ger le malade , en la dégorgeant. 
C’eit par ces moyens que l’on peut 
produire la rélolution de la tumeur inflam= 
.matoire , fi elle eft poffible ; car fouvent 
;quoiqu’on fafle, on ne fauroit empêcher 
a formation d'un abcès. | 
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Si la réfolution a lieu , la fièvre avec 
tous les autres fymptômes diminue , à 
mefure que la tumeur fe diflipe, & cette 
diminution commence à fe faire aper- 
:cevoir le troifième ou le quatrième jour 
de la maladie , & vers le feptième le malade 
-eft entièrement délivré. 

Lorfque l’inflammation ne peut point 
fe terminer par la rélolution , les fymp- 
tômes fe foutiennent, muis font moins 
violens qu’ils n'étoient, la douleur & de 
mal-aife diminuent vers le quatrième jour, 
la partie affectée qui étoit rouge & enflam- 
mée pâlit, & le pouls eft moins dur 
qu’au commencement; vers le feprième 
jour Pabcès eft formé , & on peut le 
reconnoître à une certaine blancheur 
qu'on voit au centre de la tumeur, II 
s'ouvre quelquefois de lui-même ; s’il ne 
fe crève point, on doit l'ouvrir avec une 
lancette enveloppée jufqu’àa la pointe 
-qu’on laiffe découverte; avec un morceau 


de linge. L’abeès étant percé, la bouche 
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fe remplit d'un pus fétide , dont on fe 
hâte de [a délivrer, par le moyen du 
gargarifme 7° 7 6. 

Si après cette opération, le malade eft 
inquiet , fouffre du mal-aife & éprouve 
des friflons de temps en temps & des 
chaleurs paffagères , fi le pouls eft irré« 
gulier , & fi le malade fent encore une 
æertaine pefanteur dans la partie, qui 
femble devoir être dégagée, on peut 
prefque être afluré, ou , que l’on n'a 
point été jufqu’au véritable foyer du 
pus , ou que du moins il y a encore 
quelqu’autre abcès à ouvrir qu'on n’a 
point aperçu ; car quelquefois il y en sa 
 plufieurs. Alors il faut continuer & même 
redoubler l’ufage des moyens maturatifs 
qu'on a employés contre le premier 
abcès , tels que les gargarifmes émolliens 
& la vapeur de l’eau chaude, pour amollir 
promptement Îles parties enflammées , 
‘achever de mürir les abcès qui reftent 
- & les déterminer à s'ouvrir d'eux-mêmes. 
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‘Les malades ou les perfonnes qui Îes 
foignent, doivent promener un de leurs 
doigts dans la bouche, & en prefler un 
peu les différentes parties, pour tâcher 
de les crever; on les ouvre très-fouvent 
de”cette manière, fans avoir intention 
… de le faire. Un mouvement pour touffer 
ou pour rire les fait quelquefois ouvrir. 
Enfin, dès que l’abcès eft formé, on 
peut regarder le malade comme hors 
de danger. | 
L’Efquinancie one , qui dépend 
d’une congeftion d’humeurs catharreufes 
fur là gorge, quoiqu’elle rende la ref- 
piration & la déglutition très-diffciles , 
. n’eft pas accompagnée de fympiômes à 
beaucoup près aufli graves que l’efqui- 
nancie inflammatoire ; le pouls dans cette 
efpèce eft plus mou , le vifage eft moins 
rouge, le mal de tête, s'il y en a, eft 
moins confidérable , la tumeur qui fe 
forme à la gorge, n'eft point rouge, 
mais blanchâtre. Tout enfin annonce que 
cette 
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eette efpèce d’efquinancie eft le réfultat 
d’un amas d’humeurs féreufes, & non 
d’un fang épais & vifqueux. Auf les 
indications qui fe préfentent pour fon 
traitement , {ont-elles différentes de celles 
qu'offre lefquinancie inflammatoire. 

On doit fe propofer, dans l’ efquinancie 
féreufe , 1.° de détourner l'humeur ca- 
tharreufe accumulée en trop grande 
quantité fur Îa gorge; 2.° de l’évacuer 
par des voies plus convenables & plus 
naturelles. Elle n'exige point des fai- 
_ Snées répétées , & très-fouvent elle 
fe guérit fans ce fecours. Des circonf- 
tances particulières, telles qu’un grand 
embarras dans les organes de la refpiration 
& de la déglutition , un tempérament fan- 
guin, peuvent cependant y faire quel- 
quefois recourir. Îl eft certain que dans 
ces circonftances, une faignée faite au 
commencement, peut dégager , diminuer 
la gêne & le mal aife du malade , & rendre 
la fuite du traitement plus efficace, 

| K 
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L'’émétique dans cette etpèce d’efqui- 
nancie eft un remède qu'on ne fauroit 
trop fe hâier de donner. Nous avons 
toujours éprouvé que le malade en rece- 
voit un proinpt foulagement , & nous 
avons vu telle perfonne ne pouvant rien 
avalsr & relpirant avec peine, qui deux 
heures après avoir pris l’émétique , ava= 
loit & relpiroit avec faciiné. 

Une décoction de racine de fcorfon- 
nère ou de bardane, doit être la boiflon 
du malade, qui a beloin de tranfpirer , 
& dont ie mal dépeñd d’un amas d'hu- 
meurs deftinées en partie à être chaffées 
par les pores de la peau. 

Comme on ne fauroit ouvrir trop de 
couloirs à cette humeur , on fera très 
bien de joindre à cette boiflon, l’ufage 
de quelques apéritifs & de quelques diu- 
rétiques. On donnera par conféquent 
deux fois par jour un paquet de la poudre 
m 29 , ou bien on fera prendre au malade 
la potion faline n° 24 
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Les bains des jambes & les lavemens 
peuvent être aufli wuiles dans cette efpèce 
d’efquinancie que dans l’efquinancie in- 
flammatoire. 

Les véficatoires y produiroient aufff 
un très-bon effet , s’ils étoient néceffaires s 
mais le plus fouvent on peut s’en paffer, 

Après l’émétique, le fecours le plus 
effentiel qu’on puiffe employer, ce font 
les purgatifs; on donnera donc au malade, 
aufiniôt qu'il pourra avaler, la pouon #7." 5. 

Pour diminuer la tumeur de {a gorge, 
& redonner du ton aux Organes de cette 
partie, qui font relâchés par l’humeur 
qui les inonde ; on fera ufage du gar- 
garilme aftrmgent 7° ? 7. 

Lorfque la luette, qui eft extrêmement 
relächée , ne fe rétablit point par lation 

es aftringens, on eft quelquefois obligé 
de la couper; & cette opération heureu- 
fement n’eft point dangereufe, & n’en 
traîne point à fa fuite “des accidens 
fâcheux. 
K i 


220 De l'Efquinancie, 


els font les remèdes par fefquels on 
peut difliper l'efquinancie féreufe. L’ef- 
quinancie gangréneufe, qui a lieu ordi- 
nairement après qu’on a vu long-temps 
régner une conftitution d'air humide & 
froide , eft vraifemblablement Îe réfultat 
de l'humeur de la tranfpiration altérée, 
qui fe jetant fur la gorge, en détruit le 
grène. Les 
fymptômes qui annoncent cette efpèce 
d’efquinancie, varient, foit à raifon de 


. æ A 4 x x 
tiflu lâche, & y produit la gan 


la matière plus ou moins putride qui 
s’eft jetée fur fa gorge , foit à raïfon de 
fa quantité, foit enfin par rapport au 
genre & au degré de fenfibilité des 
différens individus , qui font que la même 
caufe les affecte diverfement. Un fymp- 
tôme particulier à Pefquinance gangré- 
neufe, qui n’a pas lieu dans les autres 
efpèces d’efquinancie, maïs qui lui eft 
commun avec la flèvre maligne , & avec 
toutes les affections dans lefquelles le 
principe de la vie cft menacé ou attaqué 


—— 
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par une caufe putride, c’eft un abattement 
général: le pouls éft petit, irrégulier ; 
l'ame eft troublée ou en délire , & Îa 
manière dont toutes les fonétions cor- 
porelles s’exécutent , annoncent a foi- 
blefle de Ieurs organes ou du Fo 
qui les fait agir. 

Indépendamment des fymptômes gé- 
néraux qui accompagnent toujours l’ef- 
quinancie, des caractères particuliers à 
l'efquinancie gangréneufe, ce font des 
taches livides qui couvrent la luette & 
les amygdales , & une haleine très- 
fétide, infupportable au malade même. 
Ces taches font des efcarres d’ulcères 
plus ou moins profonds qui corrodent 
les parties où ïls font fitués. Les mu- 
cofités que les malades crachent font 
puantes, & mélées d’une matière fa- 
nieufe & livide, qui ronge & excçorie 
l'intérieur de la bouche, les Ièvres, & 
même les doigts des perfonnes étran- 
gères qui les foignent. 

K ïij 
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De cet état, le malade eft conduit à 
une mort prompte; fi fa Nature par des 
criies heureules, ou l'Art par des fecours 
bin appropriés, ne fe hâte de le délivrer 
de ce principe de diflolution qui menace 
la machne. | 

La faignée qui eft fi convenable à 
Vetquinancie inflammatoire, & les pur- 
gatifs qui réuffiffent fr bien dans l’efqui- 
nancie féreufe, doivent être adminiftrés 
dans l’efquinancie gangréneufe avec les 
plus grandes précautions. Si des cir- 
conftances tirées de la vigueur du fujet 
& de ‘a force du pouls exigeoient Ia 
fagnée , il ne faudroit point s’en laifler 
impofer par la couleur vermeille du fan 
pour la réiiérer. Quant aux purgatifs , 
ou il faut fe borner à des lavemens pour 
débarraffer les inteftins, ou n’employer 
que quelque purgatif léger , tel que celui 
dun.” 5. Un léger vomitif peut auffi être 
utile au commencement pour poufler 
les humeurs vers la peau; car, on a 
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remarqué que des fueurs douces , pourvu 
au’elles foient univerfelles , font falu- 
taires dans cette aflection. On peut 
favorifer cette difpofnion, lorfqu'elle à 
lieu, par la boiïflon NL 

Mais comme le but principal qu'on 
doit fe propofer, eft de combattre Îe 
principe putride ; il faut après les pré- 
-paratifs nécefliires, avoir recours à Îa 
potion anti-feptique # So gdont on 
donne une cuillerée toutes les demi- 
heures. 

On donnera pour boiffon au malade 
Ja tifane n° 17, ou une infufion de 
fleurs de camoniille , à laquelle on ajoutera 
la liqueur #. 7. 

Pour attaquer le principe putride dans 
fon fiége principal, on donnera de temps 
en temps un gargarime fait avec le 
fyrop de framboile & la teinture de 
myrrhe, ou bien celui du APT 

Enfin , on peut & on doit, pour 
attirer la matière au dehors & dégager 
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la gorge, appliquer des véficatoires fur 


le cou. 


T'els font les précautions & les RE | 
particuliers qu’exige l'efquinancie gan= 
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CHAPITRE XV. 


De la Péripneumone ou nflamniation 


de poitrine. 


L A péripneumonie eft une inflanmma- 
tion du poumon, qui affecte tantôt un 
côté, tantôt un autre de cet organe. 
Elle s’annonte par un friflon violent, 
qui eft fuivi d'une chaleur brülante; par 
une oppreflion confidérable , par une 
grande difficulté de refpirer ; accom- 
pagnée de ioux. Le pouls pendant la 
chaleur eft plein, rapide & dur ; il eft 
concentré, mou & irrégulier : lorfque 


Ja maladie doit être grave, le malade fent 


un point un peu douloureux dans le 

côté de Ia poitrine où fe forme l'inflam- 

mation , qui ne lui permet de fe coucher 

que fur le dos. La toux eft quelquefois 

sèche , & alors la douleur que le malade 

éprouve eft plus vive; d’autres fois la toux 
K v 
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eft accompagnée de crachats plus ou 
moins teints de fang. Bien fouvent le 
malade crache du fang tout pur. Quel- 
quefois fon vifage eft rouge, & d’autres 
foïs très-pâle : fa peau eft sèche, & fon 
haleine très-chaude , effets néceflaires 
d’une fièvre violente, & de la grande 
chaleur qui règne dans lorgane de la 
refpiration. Les urines font rouges & peu 
abondantes au commencement : elles 
dépofent vers la fin beaucoup de fédi- 
ment. Le malade a quelquefois au com- 
mencement des envies de vomir, qu’on 
doit plutôt regarder comme l'effet de 
l’orgafme de l'eftomac qui fe trouve 
ie PEne irrité , que de la fa- 
burre qui peut s’y rencontrer, Quoique 
ce fy mptôme ne foit point une indica- 
tion pour l’émétique , nous fommes 
bien éloignés de penfer, comme certaines 
gens, qu'il foit mortel dans la périp- 
neumonie ; donné, après qu'on a fait 
quelques faignées, & diminué par-1à 
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limpétuofité du fang & lirritation gé- 
 nérale , il produit quelquefois les effets 
les plus falutaires, Les crachats les plus 
favorables font ceux qui font jaunes, 
& méêlés d’un peu de fang; ceux qui 
font durs & noirâtres font d’un très- 
mauvais augure. 

La fièvre redouble tous les foirs, 
& la chaleur, dont le redoublement eft 
fuivi , opprefle beaucoup Ile malade. 
 Jufque-[à [e danger n’eft pas bien immi- 
nent ; mais il y a fout à craindre, lorfque 
la refPiration devient fi difficile , que 
Je malade ne peut refter qu’aflis, que 
fon vifage eft livide, fa langue noire, 
fon pouis petit & rapide , fon regard 
fixe & égaré, & fon oppreflion ex- 
trême : dans ce cas, le délire furvient 
ordinairement ; l’état du malade eft en- 
core plus défefpéré, quand la poitrine, 
le cou & les autres parties du corps 
viennent à fe couvrir de taches li- 
vides , alors l’abattement augmente d’un 
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inftant à l’autre , &-le malade meurt : 
bientôt. II eft effentiel de dire que ce 
dernier fymptôme , c’eft-à-dire , Îes 
taches livides & pétéchiales font l’effet 
& le réfultat d’un traitement échauffant ; 
de l’ufage malheureux où font les gens 
de la campagne, de donner des boiffons 
fpiritueufes aux perfonnes attaquées 
d’une péripneumonie, & de les enfermer 
dans des chambres bien fermées, en 
tâchant en même temps de les couvrir 
le plus qu'ils peuvent pour les faire 
fuer. Les fueurs naturelles ont , à Ia 
vérité, quelquefois été heureufes ; mais 
ce font des cas particuliers qui ne doivent 
point fervir de règle. La Nature fe dé- 
gage quelquefois par des crifes que l'Art 
ne doit pas toujours imiter, parce qu’on 
n'eft pas für que les tentatives qu’on. 
peut faire réufliflent. Aïnfï il y a prefque 
toujours du danger à provoquer les 
fueurs ; & les taches pétéchiales dont nous 
avons parlé, font ordinairement la fuite 
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des remèdes chauds qu'on emploie pour 
cela, lorfqu’elles ne font point l’eflet de 
certaines conflitutions de l'air qui pro- 
duifent des péripneumonies où fe mani- 
feftent des fignes de putridité. Dans cette 
dernière efpèce de péripneumonie , Îles 
moyens curatifs dont on fait ufage , 
doivent être différens de ceux qui con- 
viennent aux péripneumonies vraiment 
inflammatoires. 

La péripneumonie a différens degrés 
& différens afpeëts qu'il faut examiner 
attentivement, & bien diftinguer, pour 
bien déterminer ke véritable traitement 
qui lui convient, La faignée eft Île 
premier fecours qu'on doit employer , 
lorfque les fymptômes décrits plus haut 
fe préfentent dans un malade. On doit 
la répéter felon le degré de fièvre & de 
chaleur que le malade foufire, felon Îa 
vigueur de fon tempérament , la dureté 
& la plénitude de fon pouls ; mais {5 
après une ou deux faignées , les crachats 
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fontun peu cuits, quoique fanguinolens 
C'eft-à-dire, comme ceux qu'on rend 
a la fin ei rhume , on peut & on 
doit même fe di‘penfer de faire de nou- 
veiles faignées, qui ne feroient qu’afloiblir 
inutilement , & qui même pourroient 
arrêter l’expeétoration, Mais fi après Îa 
premiere faignée, les fymptômes ne di- 
minuent point, fi la chaleur & la fièvre 
font encore très-fortes  & fi la peau eft 
sèche , il faut réitérer la faignée après huit 
ou neuf heures : on en fera une troifième 
& une quatrième, fi l'anxiété & la diffi- 
culté de refpirer viennent encore à 
augmenter. Le fang dans cette maladie 
eft prefque toujours Couvert d’une ma- 
tière couenneufe, ou d’une pellicule 
or & tenace, qui ne paroît guère 
qu’à la feconde Gignée Cette poftios 
du fang, jointe à l'intenfité de Ja fièvre 
& des autres fymptômes, font des ind;- 
cations pour réitérer la faisnée, Cette 


pellicule feule ne feroit pas une raifon 
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fuflifante, parce qu’elle a lieu dans des 
affections où la faignée répétée feroit 
| déplacée. On ne doit pas répéter cette 
évacuation , lorfque la pellicule eft fu- 
perficielle & d’une couleur livide; fur- 
tout fi [a fièvre étoit médiocre : un fang 
extrêmement vermeill & dépourvu de 
férofité doit être très-fufpect, quoiqu'il 
en impofe fouvent aux perfonnes peu 
exercées à juger de l’état du fang. Il 
eft ainfi conftitué, précifément lorfqu'il 
eft le plus difpofé à la diflolution. 

Au furplus, c'eft l’état de la refpira» 
tion , & la manière dont l’expectoration 
fe fait, qu’on doit confuiter , pour dé- 
terminer jufques à quel point on doit 
pouffer la faignée. On doit l1 réitérer 
jufqu’à ce que l’une & Flautre devien- 
nent faciles. Quelquefois la plénitude 
des arières & l'abondance même du 
fang, occafionnent une oppreflion & 
une irrégularité dans le pouls qui pour- 
roïent éloigner de la faignée un Médecin 
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inexpérimenté ; mais cette oppreflion & 
cette irrégularité ne viennent point de. 
la foiblefle du malade, que le mal ne 
faifant que de commencer , ne peut pas 
encore avoir afloibli; elles ne font dûes 
qu’à une difficulté de circuler , produite 
par l’engorgement des vaifleaux trop 
remplis de fang : fi dans ce cas on faigne 
le malade, le pouls devenu plus libre 
par cette évacuation, s'élève & devient 
plus fort. À 

La faïgnée n’eft pas moins néceffaire 
dans d’autres cas, où le malade opprefié 
par la violence & l'étendue de l'inflam- 
mation , a le pouls petit, les extrémités 
froides , les yeux étincelans & Île délire; La 
faignée alors en diminuant linflammation, 
au lieu d'augmenter la foibleffe du ma- 
Jade , le ranime en diminuant la gêne que 
fouffrent les organes , & lembarras d’une 
circulation interrompue. 

Il faut avouer cependant qu'il y a 
des péripneumonies épidémiques dans : 
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Tefquelles on ne peut guère aller au-delà 
de la feconde faignée , & qui même ; 
felon le tempérament foible du malade, 
n’en exigent point du tout. Dans cette 
efpèce de péripneumonie , le fang a très- 
peu de confiftance; s il fe couvre d'une 
pellicule, elle eft mince & livide ou ver- 
dâtre, au lieu d’être épaifle & blanche. 
Dans cette efpèce de péripneumonie ; 
le malade éprouve tous les fymptômes 
d’une fièvre maligne épidémique, avec 
la plupart de ceux qui caradtérifent la 
vraie péripneumonie , de forte que le 
traitement qui lui convient, doit être 
une combinaifon fage & réfléchie de 
celui qui elt propre à la fièvre maligne , 
& de celui qu’exige l’inflammation de 
poitrine. Si les circonftances demandent 
Ia faignée , on doit fe borner à une feule, 
pour dégager les vaifleaux dela poitrine, 
& rendre Îa refpiration plus aïfée; les 
autres fecours doivent être pris dans la 


chaffe de ceux qu’on emploie pour com 
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baure Îa diffolution du fang : car dans 
Ja péripneumonie épidémique, tout an= 
nonce un miafme deftruétif, ou un prin- 
cipe de putridité manifefte. Outre Îa 
foiblefle & l’abattement du malade, qui 
font toujours la fuite de fon impreffion, 
la matière de l’expectoration eft ténue, 
putride & noirâtre ; l'urine ft d’une 
couleur foncée , le plus fouvent fans 
fédiment, & quelquefois avec un fédi- 
ment noir ; bien fouvent Ja peau {e 
couvre de taches rouges , pourprées où 
noires : on fent bien que dans ce cas la 
faignée n’eft pas néceflaire, & qu’elle 
peut même être dangereufe. | 

Le principe putride qui domine dans 
les péripneumonies épidémiques , doît 
être attaqué avec les potions anti-fep- 
tiques, les boiffons légèrement diapho- 
rétiques & propres à poufler à la peau 
le miafme qui tend à difloudre les hu- 
meurs: on fera aufli ufage des véfica- 
toires appliqués aux jambes pour lattirer 
au dehors. 
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_ Quant à la péripneumonie inflamma- 
oire , elle exige qu'on dchute par la 
aignée, & qu'on la répète juiqu'à ce 
que l'oppreflion foit diminuée, & que 
a refpiration foit devenue plus aïlée : il 
ft très-utile de ne faire que de petites 
aignées, & de les répéter fouvent, ou 
le ne faire couler le fang que peu-à-peu 
& par intervalles : c’eft un très-bon 
moyen de diminuer la ‘mafle du fang 
& lengorgement inflammatoire, fans 
produire un affaiflement dangereux. Si 
après la première ou la feconde faignée, 
le malade rend des crachats jaunâtres , 
Sc légèrement teints de fang , on n'en 
fera pas d’autres ; le fang mêlé avec les 
crachais , eft plutôt d’un bon que d'un 
mauvais augure. On a remarqué que 
tous ceux en qui ils font teints de fang, 
guériflent pius ailément que les autres ; 
hais il ne faut point que le malade rende 
du fang tout pur, ou que ce fang foit 
épais & noirâtre. 
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A près le cinquième jour de fa maladie, 
la faignée feroit déplacée, parce que, fr 
alors la réfolution n’a pas lieu, & qu'il 
fe forme un abcès, on interrompt par-là 
cetté Opération, & on court rifque de 
faire tomber Ja partie affletée en morti- 
fication, & d’y occafonner Ja gangrène, 

Lorfque tous les fymptômes ont été 
calmés pendant quelque temps , il arrive 
quelquefois qué la douleur fe réveille 
avec tous les autres fignes d’irritation. 
On peut, dans ce cas, penfer avec aflez 
de fondement, ou qu’une nouvelle par- 
tie du poumon eft attaquée, & qu'il Sy 
forme une inflammation comme dans la 
première, ou que la même matière qui 
formoit celle-ci, a changé de place. On 
ne doit point alors balancer de revenir 
à la faignée , devant employer pour cette 
nouvelle inflammation les mêmes moyens 
qui ont été mis en ufage contre la pres 
mière : la faignée doit feulement être 
moins abondante, le malade étant déjà 
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floïbli par celles qui lui ont été faites, 
La régle de ne point faïgner dans la 
véripneumonie le fixième ou le feptième 
our , ne doit point être ictobfervée, parce 
que c’eft un cas particulier, ou plutôt 
on obierve la règle, puifque la faignée 
qu'on fait à ceue époque n’eft point 
pour la première maladie; mais pour 
celle qui eft nouvellement furvenue : c’eft 
ïnit qu'on doit interpréter la pratique 
de quelques Médecins, même célèbres, 
qui ont fait faigner le feptième jour d’une 
péripneumonie ou d’une pleuréfie, 

Si la faignée affoiblit trop le malade, 
& que cependant la toux & l’oppreflion 
conunuent , on peut fuppléer à la faignée 
qui pourroit, dans ce cas , devenir dan- 
bereufe , par les ventoufes appliquées aux 
épaules, ou par Îles véficatoires aux 
jambes. 

Toute inflammation demande un 
réoime rafraichiflant | mais celle du 
poumon exige fpécialement qu’on faffe 
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refpirer au malade un air frais & fouvemt 
renouvelé , parce que la chaleur qui 
règne dans lorgane de la refpiration, 
doit l’ahiérer & le détruire plutôt dans 
la péripneumonie, que dans toute autre 
maladie; quoique d’ailleurs cette pratique 
foit néceflaire dans toute forte d’af- 
fections. 

On doit infifier beaucoup auffi fur les 
remèdes nitreux. On mettra par confé- 
quent un gros de nitre.dans chaque pinte 
de la tifane ».° 1 6, qui fera la boifion 
ordinaire du malade. 

On lui donnera deux fois par jour un 
lavement fait comme celui que nous avons 
déjà ordonné en plufieurs endroits , c’eft- 
à-dire, avec une infufion de fleurs de 
camomille & du lait. 

Rien n’eft plus propre à diminuer 1q 
tenfion de Îa poitrine, à calmer la toux, 
& à rendre la refpiration plus facile, que 
la vapeur de cette même infufion qu’on 
fait refpirer au malade : on peut y 
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sjouter un peu de vinaigre pour la rendre 
plus réloiutive. 

_ I faut pour le même objet, que le 
malade mete tous les jours les jambes 
dans l’eau chaude , en prenant toutes les 
précautions néceflaires pour que le froid 
n'arrête point la tranfpiration que ce bain 
ExCitera. 

On fera en même temps fur la poi- 
trine & fur le cou, des fomentations avec 
une décoction d’herbes & de fleurs de 
mauve dans du lait; c’eft un très-bon 
moyen pour diminuer la fécherefle & 
Ha chaleur de la peau & des fibres des 
autres organes : en humectant ces parties, 
il relâche les vaifieaux trop tendus, & 
atténue les humeurs qu’ils contiennent. 

Le principal but qu’on doit fe pro- 
poler dans la péripneumonie, eft l’ex- 
pectoration qui eft [a crife naturelle de 
cette maladie : les meilleurs moyens de 
da faciliter , outre ceux que nous avons 
déjà indiqués, font les remèdes #° 78 
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& 79; l’émétique eft un de ces remèdes 
que tous les Médecins ne font pas d'avis 
de donner dans la péripneumonie; mais 
nous l'avons donné plufieurs fois avec 
fuccès , après avoir fait les faignées 
convenables. Nous pouvons aflurer qu’il 
eft fur-tout d’un grand fecours pour 
rétablir l’expectoration, lorfqu’elle a été 
tout-à-coup arrêtée. | 
Pour appaifer la violence de Ia toux, 
on fera ufage du lok nr.” 40, 
Quelquefois la crife ou l’expeétoration 
eft précédée par des friflons, des foi- 
blefles & même des convulfions. Ces 
accidens ne doivent point faire recourir 
aux calmans ou aux remèdes échauffans 
qui fout toujours dangereux dans les 
maladies inflammatoires. Ce feroit une 
imprudence qui deviendroit infaillible- 
ment funefle au malade, parce qu’elle 
augmenteroit l’inflammation, ou inter= 
romproit le travail de la Nature. On 
doit feulement alors redoubler lufige 
des 


| 
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des émolliens & des adouciflans:; tels 
que les favemens, les fomentations, les 


bains des jambes , les boiflons mucila- 


gineufes & nitrées. | 
Si la marche de Ja maladie eft répu- 
lière , les fÿmptômes commencent à fe 
calmer vers le cinquième jour, & lex- 
pectoration fe fait bien le feptième ; 
le onzième, la maladie fe termine par les 
crachats , les fueurs & Îles urines, qui 
dépofent un fédiment blanchâtre , & 
quelquefois une matière purulente. 
Après cette dernière époque, fr le 
malade eft bien, comme il doit l'être à 
on le purgera avec. li potion.p’sse 
fur -tout, s’il a [a bouche mauvaife & 
la langue chargée, à 
_ Les faignemens de nez ne font pas 
dangereux dans la péripneumonie, ils Ie 
deviendroiïent fr on fe hâtoit de les arrêter : 
il eft bon qu’ils ceffent d'eux-mêmes. 
: La fuppreffion des crachats eft un 
accident plus à craindre. Nous avons dit 
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que les véficatoires font un moyen très 
propre à les rappeler. Si on foupçonroit 
que le malade n’eût pas été aflez faigné, 
if faudroit avant de les appliquer, revenir 
à la faignée, fur-tout fi le malade étoit 
d’une conflitution pléthorique, & fr la 
fièvre nouvellement furvenue , étoit vio= 
fente & la refpiration devenue très— 
difficile. Lorfque c’eft le froid qui a fup- 
primé l’expectoration , il faut donner en 
grande quantité an malade de la boiflon 
n. 2 : les remèdes chauds peuvent pro- 
duire cet effet : dans ce cas, on infiftera 
fur les lavemens adouciffans , fur les 
bains des jambes & fur les boiffons ra 
fraïchiffantes , telle que la tifane n° 16, 
en y ajoutant un gros de nitre fur une 
pinte, & de la liqueur 7 7: 

Lorfque les crifes énoncées plus haut, 
ceft-à-dire, Îles évacuations par Îles 
crachats , Îles urines , les fueurs & 
Jes felles, ne fe font pas bien faites ; 
comme il en faut néceflairement une 
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pour que [la maladie fe termine, il fe 
forme dans la poitrine un abcès qu’on 
appelle vomique : cela arrive ordinaire- 
ment, ou lorfque le malade n’a pas été 
fuffifamment faigné , relativement à fa 
conflitution forte & fanguine , ou lorfqu’il 
Va été trop ; & que par cette évacuation 
répétée, on a détruit les forces vitales 
néceffaires pour opérer une crife avan- 
tageufe. 

Quand l’abcès ou la vomique eft 
fituée près de la furface du poumon , le 
fac dans lequel eft contenue la matière 
purulente fe crève quelquefois à l’exté- 
rieur de cet organe, alors le pus fe ré- 
pand dans la cavité de la poitrine, entre 
le poumon & les côtes : fr FPabcès eft 
profondément fitué dans la fubftance du 
poumon , il crève intérieurement, & le 
malade crache Îe pus dont ïl eft formé 
fi la vomique n’eft point confidérable , 
ou fi le pus ne s’épanche que fuccefii- 
yement & peu à peu; mais fi la vomique 
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contient une grande quantité de matiere ; 
ou que cette matière fe répande tout-à- 
coup dans les cellules du poumon, & 
les remplifie , la refpiration aufli-tôêt 
interrompue , fait. périr fubitement le 
malade. C’eft à ceite caufe qu’on doit 
attribuer ces morts promptes des malades 
qui étoient bien quelques momens au- 
paravant, & qui meurent , au grand 
étonnement des afliftans, en mangeant, 
en parlant ou en riant. : | 

Comme on ne peut pas voir l’intérieur 
de la poitrine, il n’eft pas furprenant 
que les gens quin’ont pas vu beaucoup 
de malades fe trompent fur l'exiftence 
d’une vomique : on doit la foupçonner, 
lorfque dans les onze ou quatorze pre- 
mmiers jours de la maladie, il y a eu peu 
d’évacuations critiques, c’eft-à- dire ; 
lorfque les urines & les crachats ont été 
peu abondans ; fi, lorfque le malade 
devroit être prefque guéri, il a encore | 
une fièvre aflez forte, & fouffre de 
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l'opprefiion. On peut encore recon- 
D. l’exiftence d’une vomique à un 
pouis variable, qui eft tntôt mou, tantôt 
dur, & He ue toujours aflez vite ; à une 
refpiration difficile, à de petits friflons 
que le PR éprouve de temps en 
temps , } une certaine rougeur qui colore 
la partie fupérieure de fes joues, & à 
Jaltération ccntinuelle qu'il fouffre. 

On peut être für que le pus eft formé 
fi le malade continuellement agité, ne 
peut fe coucher que d’un côté, ou eft 
obligé de fe tenir toujours aflis ; fi la 
fièvre augmente tous les foirs, & fr au 
moindre mouvement, ou après avoir pris 
la plus légère nourriture, fa toux aug- 
mente & fon pouls devient rapide ; s’il 
_fue pendant la nuit; s’il lui monte des 
feux fubits au vifage ; s’il éprouve dans 
la, bouche un goût d'œufs: pourris; S'il 
a les Yeux creux & la voix rauque; enfin, 
s’il eft le jouet de certains goûts fantaf- 
tiques qui lui font defirer des mets qu’il 
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rejette en les voyant : lorfque la vomique 
eft extérieure, on remarque très-fouvent 
une enflure fenfible du côté malade , de 
forte que fi la vomique eft fituée vers 
la partie inférieure du poumon & vers 
le milieu de la poitrine, on peut fentir 
au tact la fluctuation de l’abcès, fi on y 
porte le doigt lorfque le maladé touffe. 

Le malade ne peut point guérir fi fa 
vomique ne fe crève, & la rupture la 
plus favorable qui puifle s’en faire, c’eft 
qu'elle s'ouvre dans le poumon pour 
que le malade puiffe cracher le pus 
qu'elle contient; pour cela on doit ex- 
citer le malade à toufler & à parler; on 
peut lui faire prendre de temps en temps 
quelques cuillerées du remède 7° 39: 
on lui fera avaler beaucoup de tifane, 
afin que l’eftomac rempli de ce fluide, 
oppofe au poumon une réfiftance qui 
détermine le pus à fe porter vers l’inté- 
rieur de cet organe, & qui d’ailleurs ex- 
cite toujours le malade à toufles, 
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La plupart des malades tombent en 
fyncope lorfque la vomique fe crève; 
on doit les ranimer en leur faïfant flairer 
du vinaigre ou quelqu’autre liqueur ac+ 
tive. Si l'évacuation de la matière de 
l’abcès fe fait bien, & fr cette matière 
eft d’un bon caractère , le mal-aife , 
l’inquiétude & les autres accidens qui 
dépendoient de la préfence du pus dans 
le poumon, fe calment peu-à-peu, & 

difparoiffent enfin : le malade alors peut 
prendre la fituation qu il veut, fa ref- 
piration devient aifée , fa flèvre cefle & 
fon appétit revient; il crache pendant 
quelque temps des matières purulentess 
mais fes crachats diminuent fucceflive- 
ment, & toutes des fonctions de a ma- 
chine fe rétabliffent à mefure que le. ne 
mon fe dégorge. 

Pour feconder l'évacuation qui fe fait 
par les crachats , on continuera de donner 
au malade la potion 2° 79 ; fa boiflont 
dot être une décottion d'orge avec d& 
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miel, où une infufion d’hyfope : l’exer- 
cice, fur-tout celui du cheval, eft très- 
convenable dans cette circonftance, On 
nourrira le malade avec des farineux , 
tels que le riz, la purée de lentilles, & 
avec du lait s’il le digère facilement. Si 
la matière des crachats avoit une mau- 
vaile odeur ; fi l'appétit n’étoit point re- 
venu, & que le pouls fût toujours foible 
& irrégulier , il faudroit faire prendre 
une ou deux fois par jour, felon que 
le malade auroit plus ou moins de fé- 
‘cherefle, Îe remède ‘n° 22; il feroit 
trés-avantageux qu’il püct changer d'air; 
l'agitation falutaire du voyage, & l'air 
de fa campagne, raffermiroient fa poi- 
trine & rétabliroient plus aifément fà 
fanté , que tous les remèdes qu’il pou 
roit prendre, | 

On ne peut point la lui promettre 
tant que la fièvre fubfifte , il y a même 
à craindre fi elle perfifie Jong - temps 
aprés Îa rupture de la vomique , qu’elle 
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ne laifle un ulcère après elle, & qu’elle 
ne conduife le maladé à la phthifie & 
à la mort, ce que bien fouvent on ne 
peut point éviter , quoiqu'on fafle, On 
a au contraire lieu de croire que la plaie 
qui fournit la matière purulente des 
crachats fe cicatrife lorfque cette matière 
diminue tous les jours, & que le malade 
recouvre fon fommeil., fon appétit & 
fes forces. Au cas que le malade ne 
püt pas dormir , on pourroit [ui donner 

ious les foirs le remède 7. 27. 

Il ne faut pas croire toujours qu'il 
{oit tout-à-fait hors de danger , quoiqu'il 
cefle de cracher du pus, & que le 
foyer de cette matière paroifle épuifé ; 
fouvent après un certain temps, le fac 
qui fournifloit le pus, fe remplit de 
nouveau , & une partie des fymptômes 
qui avoient ceflé avec lui, reparoït pour 
difparoître comme la première fois avec 
le crachement purulent : ce qui fe répète 

: dans certains fujets pendant des années 
L y 
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entières. Dans ce dernier cas, on ne 
peut guère empêcher la plaie qui eft 
dans le poumon, de dégénérer en un 
ulcère incurable, contre lequel on doit 
néanmoins tenter les mêmes moyens que 
nous avons recommandés pour Île pré- 
venir. 

La vomique peut avoir une autre 
terminaïon que celle dont nous venons 
de parler; au lieu de crever dans linté- 
rieur du poumon, elle peut s'ouvrir à fa 
furface extérieure ; alors le pus s’épanche 
dans la cavité de la poitrine: cet épan- 
chement qui dégage un peu le poumon, 
foulage d’abord le malade; maïs c’eft un 
foulagement momentané: le pus répandu 
dans la poitrine augmente & acquiert de 
plus en plus de mauvaifes qualités. 
Lorfqu'il a acquis un certain volume & 
üne certaine äcreté par fon féjour dans 
cét endroit, il doit néceflairement com- 
primer le poumon & gèner fes fonctions, 
tandis que par fon âcreté , il corrode Les 
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“parties qu’il touche : auffi la difficulté 
de refpirer , Ka frèvre, la chaleur , le dé 
faut d’appétit & de fommeil reparoifient- 
ils avec autant & plus de violence qu'au- 
paravant. Îl ne refte alors qu’une feule 
reffource; c’eft l’opération de l’empième, 
qui confifte à pratiquer une ouverture 
dans a partie inférieure de la poitrine, 
pour évacuer la matière dont elle fe rem- 
plit. Cette opération ne pouvant être 
faite que par un Chiurgien, il feroït 
inutile d'en faire les détails aux perfonnes 

auxquelles cet ouvrage eft deftiné : on 
doit fa faire promptement, parce ‘que 
le malade court à chaque inftant Ie rifque 
d’être étouffé. 

L’inflammation du poumon que nous 
avons vu fe terminer par la réfolution & 
par un abcès, peut, comme toutes Îles 
inflammations , fe terminer encore par 
Ja gangrène & par un endurciffement de 
la partie enflammée , qu’on appelle 
fquirre : Ta gangrène n’a guère lieu que 
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lorfque dans Îe traitement de l’inflamma- 
tion, on abufe des remèdes chauds, dont 
on doit foïgneufement s’abftenir, fi elle 
n’eft point l'effet d’un miafme putride, 
comme dans les péripneumonies mal- 
gnes, où les fignes de la diflolution du 
fang fe manifeftent bientôt, fans qu’on 
ait commis aucune faute effentielle. 
Le fquirre eft auffi affez rare : c’eft une 
tumeur formée par la matière morbifique 
épaiflie, qui ne caufe point de douleur ; 
le malade éprouve feulement un fenti- 
ment de pefanteur dans un des côtés de 
la poitrine; fa refpiration eft génée, &il a 
une toux sèche qui augmente après qu’il 
a mangé ou qu'il s'eft un peu agité. Si 
ce mal ne fe guérit pas aïfément, on 
peut du moins le fupporter long-temps, 
& beaucoup de perfonnes vivent plu- 
fieurs années avec un fquirre au poumon, 
fans éprouver de grandes fouffrances. 
Cet état demande beaucoup de ménage 
ment, un régime réglé, le petit-lait, Le 
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Jait, les remèdes fondans & Jes apéritifs ; 
tels que les pilules 2417, & la décoction 
nm 42: on doit éviter tout remède 
échauffant, de peur d’exciter une in- 
fammation qui devient prefque toujours 
funefte dans ce cas, au lieu de réfoudre 
‘le fquirre. | 


TD AU 
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CALABLRERSNN LS 
De la fauffe Péripneumonie, 


D ANS le Chapitre de Tefquinancie, 
nous avons diftingué une efquinancie 
inflammatoire & une efquinancie féreufe, 
On peut établir là même diftinétion par 
rapport à la péripneumonie. Celle dont 
nous venons de parler dépend d’un fang 
épais & vifqueux, qui, engorgeant les 
vaileaux du poumon, y occafionne une 
inflammation ; elle n’attaque guère que 
les perfonnes robuftes & pléthoriques , & 
règne ordinairement après des temps fecs 
& froids, & après que le vent du Nord 
a Jong-temps foufflé. 

La fauffe péripneumonie eft le produit 
d’un amas d’humeurs féreufes qui fe font 
jetées fur le poumon, le furcharcent, & 
font un obftacle à fes fonctions. Les" 
pesfonnes flegmatiques , cacochymes , 
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foibles, & habituellement incommodées 
par une furabondance de pituite , font 
les plus fujettes à cette efpèce de périp- 
neumonie : cette affection eft commune, 
fur-tout lorfqu'il a régné des temps 
humides, froids & nébuleux, Si les caufes 
qui la produifent , & Ie caractère des 
fujets qui en font atteints , diffèrent des 
caufes qui produifent Îa péripneumonie 
inflammatoire , & du caraétère des fujets 
que celle - ci attaque, leurs fymptômes 
ne font pas moins différens entre eux :; 
nous avons expofé ceux de Ia périp-. 
neumonte inflammatoire. Dans la faufle 
péripneumonie, il y a oppreflion, toux 
& difficulté de refpirer , parce que Île 
poumon eft embarraffé par les humeurs 
dont il eft furchargé ; mais le pouls, 
au lieu d’être dur, plein & tendu , eft 
foible, petit & mou ; la chaleur eft mé- 
diocre ordinairement , & s'il furvient 
‘quelquefois une chaleur un peu vive, 
elle eft pañlagère ; le malade éprouve 
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aufli fouvent des friflons & des douleurs 
de tête; mais l’urine eft pâle & crue, la 
langue chargée : le fang que l’on tire 
aux perfonnes  attaquées d’une faufle 
péripneumonie eft vermeil ; diflous, ül 
ne préfente point de couenne, ou cette 
pellicule épaifle qu’a le fang dans Ia 
péripneumonie vraie : aufli les malades 
ne peuvent-ils pas fupporter beaucoup 
de faignées dans fa faufle péripneumonie, 
elle les affoibliroit trop, & achèveroïit 

éteindre faction vitale qui n’eft déjà 
que trop languiffante. | 

Il eft affez évident que les fymptômes, 
les caufes de Ia faufle péripneumonie, 
& la conftitution des perfonnes qu’elle 
affecte , font très-différens des f ymptômes 
& des caufes dont la péripneumonie in- 
flammatoire dépend , ainfr que de fa 
eonftitution des fujets qu’elle attaque , 
pour fentir que leur traitement doit aufft 
différer, comme celui de l’éfquinancie. 
inflammatoire diffère du traitement de 
'efquinancie féreufe. 
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La faignée qui eft le fecours le plus 
efficace & le plus effentiel dans la périp- 
neumonie inflammatoire, doit être ad- 
miniftrée ici avec beaucoup de précau- 
tion, quoique la difficulté de refpirer 
femble l'indiquer : il faut faire attention 
que ce fymptôme tient à lengorgement 
du poumon, produit par des humeurs 
pituiteufes qu’on doit évacuer par d’autres 
voies que par la faignée; que cette der- 
nière efpèce d'évacuation, fans dimi- 
nuer beaucoup la mafle de ces humeurs, 
ne fait qu'augmenter Îa foiblefle du 
malade, & metire la Nature & les autres 
remèdes hors d'état de produire aucune 
crife falutaire. Une faignée faite au com- 
mencement, pour diminuer un peu Îa 
plénitude des vaifleaux , & rendre la cir- 
culation du fang plus libre, fur- tout fi 
a perfonne malade eft aflez forte, peut 
être très-utile; mais on doit d'autant 
moins la réitérer, qu’ordinairement Îes 
malades, après cette évacuation, fe trou- 
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vent plus foibles, quoique leur oppref= 
fion ait diminué. | 

Ainfi, on faignera, & peu-à-peu, Île 
malade au commencement fi à toux & 
Voppreflion font confidérables ; mais on 
s’en tiendra à cette première faignée. 

Onle mettra en même temps à l’ufage 
de la tifane ».° 2, capable d’atténuer & 
de poufler à la peau les humeurs pitui- 
teufes accumulées dans le poumon. Cette 
boiffon eft d’autant plus néceflaire, & 
l'effet qu’elle produit , d’autant plus 
convenable , que ces humeurs font en 
partie le réfultat d’une tranfpiration long- 
temps arrêtée par des faifons froides & 
humides : car nous avons déjà dit que 
c’étoit après de telles faifons qu'il ré- 
gnoit des efquinancies féreufes & des, 
faufles péripneumonies. 

L'émétique eft d’une néceflité indifs 
penfable dans la faufle péripneumonie, 
& les Médecins qui défapprouvent ce 
remède dans la péripneumonie inflam- 
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matoire, l’emploient dans celle-ci , les 
malades femblent eux - mêmes 'le de- 
mander par les fréquens efforts qu'ils font 
pour vomir. C’eft un excellent moyen, 
en effet, non-feulement de débarraffer 
Peflomac & les premières voies, & de 
foulager loppreffion du malade ; mais 
encore de détourner les humeurs de Îa 
poitrine, de les atténuer par les fecoufles 
qu'il imprime aux vaïifleaux & à toute 
la machine, d’en poufler une partie à la 
furface du corps & vers les pores de la 
peau, & d'en évacuer une autre par les 
felles & par les urines : ainfi on donnera 
pour cet effet la poudre n° 7. R 

Comme le malade a quelquefois dé 
vertiges, & qu'il y à à craindre que la 
matière morbifique n'aille attaquer Île 
cerveau , les véficatoires font d’un grand 
fecours, fans compter qu’ils fourniflent 
un couloir aux humeurs qui engorgent 
le poumon, & raniment par leur qualité 
irritante , les ofcillations des vaifleaux, 
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On en appliquera un derrière le cou , dès 
le commencement de [a maladie ; on ef 
appliquera auffi aux jambes & aux cuiffes!, 
& les finapifmes à [a plante des pieds. 

Pour faciliter lexpectoration ou l’éva= 
Cuation des humeurs par Îles crachats , on 
fera prendre au malade {a potion #.° 7 9. 

Pour atténuer ces humeurs & en chaflér 
une partie par la voie des urines, il eft 
_néceflaire auffi de faire ufage de la potion 
faline n° 24, 

La tranfpiration eft une des voies les 
plus favorables par lefquelles Ia matière 
morbifique puifle fe difliper ; pour 
faciliter & foutenir cette fonction , on 
peut donner le remède »° 6, 

Cette maladie n’eft point de celles où 
il faut attendre Ja fin pour purger. Les 
purgatifs y font d’un très-grand fecours 
au commencement, & même pendant Îe 
cours de Ia maladie. I] y a même des 
Auteurs qui purgent Îles malades tous 
les deux jours; mais cet ufage des pur 
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atifs eft peut-être outré. Cela prouve 
lu moins que la purgation eft un des” 
principaux remèdes contre la faufle 
>éripneumonie : on ne doit point cepen- 
lant purger indiflinctement dans tous les 
emps de la maladie ; on doit avoir égard 
ux différentes circonftances où le malade 
eut fe trouver : s’il fe faifoit une bonne 
sxpectoration , il y auroit à craindre que 
Jans ce moment, un purgatif ne devint 
auifible en la troublant. On fe bornera 
Jans une pareïlle circonftance, à tenir le 
entre libre par le moyen des lavemens, 
Je la poudre 7.” 29, ou de la décodion 
2,” 20. Le purgatif 7.” $, donné le Jen- 
Hemain du jour que le malade aura pris 
le remède ».° r, eit trés-convenable, on 
le redonnera quatre ou cinq jours après, 

Nous avons déjà prefcrit ailleurs les 
bains des jambes comme un excellent 
moyen d'aider & de favorifer Ja tranfpi- 
ration. Ils font ici très-fort à leur place, 
parce que fa tranfpiration eft une des 
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voies que la Nature choifit pour fes 
crifes dans la faufle péripneumonie , (@ 
que d’ailleurs ce remède foulage beau 
coup la tête, lorfqu’il y a des vertiges, 
& qu’elle eft menacée d’un tranfport 
de la matière morbifique. : 344 

Cette maladie fe termine jrar les cra= 
chats, par les urines, par les fueurs & 
par les felles ; évacuations qu'il faut 
tâcher de feconder, fans néanmoins nuire 
à l’une , en voulant faciliter l’autre. 

On n’a point à craindre dans cette 
efpèce de péripneumonie , qu'il fe forme 
une vomique, qui ne peut être que le 
réfultat d’une véritable inflammation , 
& la fauffe péripneumonie n’eft qu’un 
tran{port d’humeurs féreufes dont il faut 
délivrer Ia poitrine, par Îles moyens & 
dans l’ordre que nous avons indiqués. 


EPS AN UES 


CHAPITRE XVIL 
De la Pleuréfie. 


L À pleuréfie eft une inflammation de 
a membrane qui tapifle l’intérieur de la 
soitrine , appelée plèvre, & de laquelle 
vient le mot péuréfie. Cette affection eft 
accompagnée , COMME la péripneumonie 
jui la fuit prefque toujours, d’une fièvre 
forte, d’une grande difficulté de refpi- 
rer, & d’une toux sèche ; mais ce qui 
la diftingue de cette dernière, c’eft une 
douleur de côté, pour l'ordinaire très- 
vive, qu’on appelle point. Cette douleur 
eft fouvent fi violente, lorfque le malade 
touffe, & pendant l'expiration, que le 
malade fait tout fon poflible pour retar- 
der ce mouvement néceflaire à la circu- 
Jation du fang dans les vaifleaux du 
poumon; de forte que ce fluide manquant 
de mobile qui le poufle, s’accumule 
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dans ce vifcère, & ajoute les funeites 
effets de fon engorgement à ceux de 
l'inflammation qu'il augmenté toujours. 
Le poumon fui-même par la contiguité 
de fa membrane, qui eft la même que 
celle qui revêt les côtes, & par l'embarras 
qui augmente à chaque inftant dans le 
cours du fang qui larrofe, parvient enfin 
à s’enflammer. C’eft ce qui fait que Ia 
pleuréfie eft prefque toujours jointe à 
une péripneumonie, & que le malade a 
tant de peine à réfifter à cette double 
inflammation. 

On doit inférer de ce fait, pour le 
dire en pañlant, que toute caufe capable 
de gêner la refpiration, & de retarder 
Je cours du fang dans les vaifleaux du 
poumon, peut produire une péripneuz 
monie. I y a des perfonnes qui font 
particulièrement fujettes à la pleuréfie : 
on devroit examiner s’il n'y a pas en 
eux quelque vice de conformation, qui, 
s’oppofant au cours libre du fang dans Ie 

poumon à 
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‘poumon , Eft capable de produire cet effet. 
On fait que cette difpoftion eft fondée 
pour l'ordinaire fur une conftitution vi- 
cieufe du fang, qui étant trop épais & trop 
gluant naturellement, ne circule qu'avec 
beaucoup de difficulté dans les ramifi- 
cations déliées des vaifleaux de Ja plèvre 
& du poumon ; & fi dans les perfonnes 
ainfr conftituées , des vents froids & fecs, 
ou un régime de vie & des excès propres 
à augmenter la denfité du fang, vien- 
nent fe joindre à cette première, il n’eft 
pas furprenant qu’elles foïent ficilement 
atteintes d'inflammation de poitrine & de 
points de côté; mais il n’en eft pas moins 
vrai que toute caufe qui rendra la refpi- 
ration difficile , rendra fujet à Ja périp- 
neumonie & à la pleuréfie, Des douleurs 
qui fufpendent les mouvemens du dia= 
phragme, dont le jeu eft fi néceffaire 
à la refpiration , ont fouvent été fuivies 
de la péripneumonie: des coliques vives 
ont fouvent produit cet effet; cette caufe 
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eft indépendante de notre volonté , mais 
on peut la produire par des vêtemens 
qui gènent trop la poitrine; & dans ce 
cas on peut léviter , en donnant à cet 
organe toute la liberté néceffaire. Ainfi 
la pleuréfre et d'autant plus dangereufe, 
qu’elle ie trouve toujours réunie à une 
péripneumonie , au point qu’on ne croit 
pas qu'il y ait des pleuréfies fimples, & 
que toutes les pleuréfies font regardées 
comme des plévro-péripneumonies, I y 
à des cas où le point de côté eit fi vif 
qu'il prend des convulfions au malade ; 5 
d’autres fois la douleur cefle, lorfque l’in- 
flammation de la plèvre gagne le poumon, 
C'’eft l'effet d’un engorgement extrême 
de cet organe, qui, fufloquant les mou 
vemens vitaux , réduit le malade à un état 
affreux , quoiqu'il ne foufire point. Il a Les 
extrémités froides , un pouls foible & in- 
termittent qui annonce fa fin prochaine. . 
Nous ne ferons point l'expofition de 
toutes les parties de la poitrine qui 
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peuvent être affectées. Ces détails ana- 
tomiques ne conviennent qu'à des gens 
de P’Art, pour lefquels nous ne nous 
fommes point propofé d'écrire. Ils fe- 
roïent inutiles aux perfonnes qui font 
l’objet de cet Ouvrage, d'autant plus 
que ces notions n’influent prefque point 
fur le traitement de la pleuréfie & de [à 
péripneumonie. 

Les pleuréfies ont lieu dans toutes les 
falons ; mais le printemps & l'automne 
font les faifons où il y en a le plus. Les 
humeurs accumulées par le froid, font 
plus difpofées à produire des engorge- 
mens, lorfque les premières chaleurs du 
printemps commencent à les mettre en 
mouvement & à les raréfier. En automne, 
Je froid, en reflerrant les pores & les 
Vaifleaux de Ia fuperficie du COTPS , 
Zes repoufle dans les vaifleaux internes 
où elles s'engorgent néceflairement, & 
d'autant plus facilement qu’elles ont été 
Plus épaiffies par la chaleur de l'été Les 
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pleuréfies règnent fur-tout lorfqu'il 
fouffle un vent du Nord, qui en reffer- 
rant, en crifpant les vaifleaux , diminue 
Jeur calibre, & augmente Îa difficulté 
que le fang éprouve à circuler librement. 
Il règne quelquefois auffi des pleuréfies 
dans. les temps humides & froids; mais 
ces pleuréfies font d’une autre nature 
que les pleuréfies inflammatoires , & de- 
mandent un traitement différent. On les 
appelle faufles pleuréjies ; elles dépendent 
d’une congeftion ou tranfport d'humeurs 
catharreufes fur la plèvre, qui s’annon+ 
ce par des fymptômes qui leur {ont 
communs avec la pleuréfie inflamma- 
toire ; tels que le point de côté, la difir- 
culté de refpirer; mais qui en diffèrent, 
en ce que la fièvre n’eft point fi forte: 
le pouls qui eft dur & tendu dans [a 
premiére efpèce de pleuréfie, eft petit & 
mou dans celle-ci. | | 
Le point de côté ne fe fait point fentir 
dès le preniier moment de l’invafion de 
Ja fièvre. La maladie commence par le 
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friffon ; enfuite viennent la chaleur , la 
toux , opté , le mal de tête quel- 
quefois; mais prefque toujours un cer tain 
refferrement de poitrine qui rend la ref- 
piration lente & faborieufe. Le malade 
a quelquefois des envies de vomir; vers 
le fecond jour de la maladie , le malade 
éprouve une douleur de côté plus ou 
moins vive, qui quelquefois change de 
place. Dans a vraie pleuréfie , le pouls 
eft d’une tenfion & d’une dureté ex- 
trêmes, & c’eft un des fignes caracté- 
riftiques de cette affection. 5 

Le malade crache , comme dans Îa pé- 
ripneumonie , des matières plus ou Ets 
mêlées de fang, qui deviennent plus 
cuites & de meilleure qualité, à mefure 
que l’orgafme , la tenfion & la fièvre 
diminuent. Si la maladie eft une faufle 
pleuréfie , la matière des crachats, au lieu 
d’être épaifle, jaunâtre & teinte de fang, 

n’eft qu’une humeur ténue , acre & noi- 
rÂtre ; quelquefois il n’y a point du tout 
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d'expectoration , & ces cas font appelés 
des pleuréfies sèches. Les faïignemens de 
nez font falutaires lorfqu’ils ne font pas 
l'effet d’une diflolution du fang qui s’é- 
Chappe par ce couloir: ils font alors d’un 
très-mauvais augure. On a vu des fueurs 
abondantes , délivrer en peu de temps 
des perfonnes atteintes d’une pleuréfie. 
De pareils exemples ne doivent pas fé- 
duire, Ils ont coûté la vie à beaucoup 
d'hommes qu’on avoit cru pouvoir guérir, 
en excitant en eux des fueurs forcées que 
la Nature réprouvoit, qui n’ont fait 
qu'augmenter la fièvre, la chaleur & Ja 
difpofition inflammatoire du fang. Ce 
qu'il y a de plus funefte dans cette ma- 
ladie, c’eft l’ufage des boiffons {piri- 
tueufes, du vin , de l’eau-de- vie , que Île 
peuple & les gens de Ia campagne ne 
font pas difficulté de prendre dans ce cas. 
Nous avons été plufieurs fois À portée 
d’en voir les terribles effets. 

Si le point de côté cefle tout d’un 
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coup, & que le vifage du malade devienne 
livide, que fes yeux deviennent troubles 
ou égarés , & fon pouis foible, on peut 
regarder la mort du malade comme très- 
prochaine, fi on ne peut point parvenir 
à rappeler le point, ou au moins à ga- 
rantir le cerveau & la poitrine par le 
moyen des véficatoires , des fynapifmes, 
& des autres remèdes révulfifs. Car on 
a lieu de croire que l'humeur en quittant 
le côté , a été tout-à-coup portée an cer= 
veau , ou a été affecter la fubftance du 
poumon & la difpofer à la gangrène. 
Cette maladie eft très-fréquente parmi 
les gens de la campagne. Ï m'eil ‘pas 
furprenant que des hommes continuelle- 
ment livrés à des travaux pénibles qui 
endurciffent leurs organes, & donnent 
à leurs fibres une certaine roïdeur , & 
nourris par des alimens propres à pro- 
duire un chyle épais, y foient plus fujets 
que les hommes qui vivent délicatément 
& dans la molleffe. Ils font d'ailleurs plus 
M ii 
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expofés que ces derniers aux eflets des 
intempéries des faifons & des variations 
de l'air, qui ont beaucoup d'influence 
dans la production des pleuréfies & des 
péripneumonies. [| y a des faifons, comme 
nous l'avons déjà dit, qui rendent ces 
maladies très-communes: & fi alors un 
mauvais traitement vient aggraver les 
dangers ordinaires qui les accompagnent, 
le peuple s’abandonne à des alarmes & 
à des frayeurs qui deviennent, par les 
fuites qu’elles entraînent, plus funeftes 
que le mal même. Nous devons dire que 
ces maladies ne font point contagieufes, 
& qu'il n’y a que les perfonnes qui y 
font déjà difpolées, qui en foient at-: 
teintes. On ne doit pas non plus recourir: 
aux remèdes alexipharmaques, chauds, 
volatils, fous le prétexte de chafler un 
venin peltilentiel. Une pareille idée &- 
une pareille pratique, peuvent faire au 
tant de mal que la pefte. 

Mais fans fe livrer à de vaines terreurs,: 
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on traitera les pleuréfies, comme nous 
‘avons dit qu'il falloit traiter les péri- 
‘pneumonies ; car ces deux efpèces de 
maladies demandent le mème traitement 
 & les mêmes remèdes. On doit feulement 
diflinguer les différentes caufes qui peu- 
“vent les produire. On doit fe fouvenir 
que nous avons dit que la péripneumonie 
étoit tantôt caufée par un fang vifqueux 
& enflammé qui engorge les vaifleaux du 
poumon, tantôt produite par des humeurs 
‘catharreufes qui fe jettent fur cet organe, 
& que le traitement dans ces deux cas 
doit être différent. Nous avons dit auffi 
que la péripneumonie dépend quelque- 
fois d’un fang diflous, foit que cette 
difpofition du fang foit particulière à cer- 
tains individus , {oit qu’elle vienne de 
certaines conftitutions de l'air, Ces dif- 
tnétions étoient très-eflentielles , parce 
qu’elles apportent dans le traitement des 
‘modifications ou des changemens abfo- 
Jument néceflaires. 
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Ainfr, on fe fouvier.dra que Île traite- 
ment de [a pleuréfie inflammatoire exige 
la faignée plus ou moins répétée, felon 
les circonftances, comme le remède Île 
plus efficace & le plus propre à dégor- 
ger les vaifleaux; les boiffons adoutif- 
fantes & nitreufes, les lavemens , les po- 
tions apéritives, les cataplafimes émolliens ; 
les véficatoires; lorfque tous ces premiers 
remèdes ont diminué le volume du {ang , 
ralenti fa fougue & amolli les fibres ; outre 
les véficatoires qu’on appliquera aux jam- 
bes, fi la tête étoit prife ; on en appliquera 
un grand fur le point même, pour foula- 
ger & dégorger immédiatement Ja partie 
affettée. Le point diminue & difparoît 
même quelquefois après Ja première fai- 
gnée; mais il fe fait fentir de nouveau 
au bout de quelque temps, dans le même 
endroit ou ailleurs. Ce changement de 
fiége eft plutôt un figne favorable qu'un 
figne qu’on doive craindre. Si le point 
revient dans le même endroit & avec la 
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même : violence, ‘on doit fe hâter de ré 
itérer la faignée. Si au contraire, après 
avoir dau ou difparu , il reparoît plüs 
foible, & que les autres fyÿmptômes fe 
foient auffiun peu calmés; alors au lieu 
de répéter la faignée , on doit avoir re- 
cours à l'émétique, & enfuite aux véfi- 
catoires. 
LE émétique eft fur-tout néceffaire dans 
cette efpèce de pleuréfie, qu’on appelle 
faufe pleurélie, qui dépend d’une humeur 
catharreufe : il fert à l’évacuer par le vo- 
miflement , par les felles , par les urines 
& par la tranfpiration que favorifent fin- 
gulièrement les fecoufles qu’il excite. Lés 
véficatoires font très-propres auffi à ui 
ouvrir un couloir favorable, il prévient 
lä puütridité des humeurs & empêche la 
maladie de changer de caraétère. Un pur 
gatif donné au commencement de la ma 
ladie, & deux jours après l’émétique, peut. 
produire un très-bon effet dans cette ef- 
pêce de pleuréfie. S’i s'établit une bonne 
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expectoration; on ne doit fevenir aux purz 
gatifs ; que vers-la fimde fa maladie. Les 
boiffons; dans cette efpèce de pleuréfies, 
doivent être-légérement diaphorétiquési, 
telle que celle du #° 3: Dans l’efpèce de 
pleuréfie où fe panifefte une difpofition 
putride du {ang , On ‘doit être très-modéré 
fur lufage de a faignée: Les boiffons 
acides ; telles que Ia tifane du n° 77, qui 
eft propre: à corriger la putridité, l’émé- 
tique & les véficatoires ; qui font propres | 
à.chaffer le principe putride, & à ranee 
les mouvemens vitaux qui paroïflent affoi- 
blis, font Les fecours les plus néceffäires 
dans cette efpèce de pleuréfie. 555 19 
: Nous avons parlé d’une pleuréfie qu’on 
appelle sèche, parce qu'il n'ya point d’ex- 
pectoration; mais dans laquelle Le ‘point 
ou la douleur de-côté ; Ia fièvre ;: a chai 
leur, Ja féchereffe de Ja peaus l'aridité 
de la langue: & la dureté du pouls’ font 
extrêmes. Cette efpèce de pléuréfre exige 
des, faignées répétées » & des: émolliens 
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employés de:toutes les manières 4les Var 
peurs chaudes ; es Jatemens les. Bains 

des jambes:;; les câtaplafmes:; les: fomen+ 

tatiops , Pour tâcher:de: vaincre par tous 
Ces Pmoÿ sense da féchereffe, Ja Has aspnfe 
ni do. dé  sliniéée à et la vbbbi Pur 
gereufe de toutes, parce que: la pain 
tion des organes & du fang {e prête peu 
aux .crifes dont la Nature auroit: befoin 
pour_délivrer le malade. Celui-ci meuit 
bientôt fr on ne parvient. point promp+ 
tement, par les moyens que:nous indi- 
quoñs, àcorrigercette terribledifpofition: 
Car dans la. pleuréfie,  comme.dans 1outés 
les autres inflammations;, le travail_de Îa 
Nature fe termine par une crife; qui ef 
_ tantôt une évacuation par les crachats, par 
les fueurs; par des urines, tantôt par un 
abfcès ; enfin quelquefois par la gangrène: 
C'eft. ainfi que fe termine la-demnièré ef 
pèce de pleuréfie dont nous avons parlé ; 
Jorfqu’on n’a pas pu-parvenir ; .quelqués 
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moyens qu'on ait: tentés, à calmer Jalvio 
lence des Symptômes | ‘qui. Paccompas 
gnent. La gangrène, eft auffirôt fuivie 
de la mort, & le cadavre en montre , les 
funeftes traces : sil fe couvre de taches 
noires & livides , fur-tout dans les envi 
rons du fiége où étoit le mal. $i certe 
terminaifon dé la pleuréfie eft duelquefois 
la fuite de fa violence & dela difpofition 
vicieufe de quelques fujets, elle ef. encoïe 
plus fquvent Fais d’un. traitement fondé 


Hd abfcès qui peuvent re ni dans 
” pleuréfie, donnent plus fouvent lieu À 
lempyème, c'eft-à-dire, s ouvrent plus 
fouventpar le dehors du poumon que: par. 
le dedans. Le véficatoire que nous avons 
recommandé .d’ appliquer. fur. Ja: partie 
affectée , peut Prévenir cet accident, oit 
en dr Rtane le point inflammatoire, lo | 
en donnant une iflue à la matière e qui 
forme PERS ét OMR RAS 
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La pleuréfie eft une des maladies les 
plus fujettes aux rechutes, foit que les 
vaifleaux de la partie où s’établit l’inflam- 
mation prennent une modification qui ÿ 
détermine le fang, foit que ces rechutes 
foient le réfultat d’une certaine difpofi- 
tion des humeurs, ou du genre de vie des 
perfonnes qui les éprouvent. Ces per- 
fonnes devroient fe prémunir contre ce 
malheur, par un régime rafraîchiffant , 
en s’abftenant des liqueurs fpiritueules , 
des viandes chaudes , & de toute agitation 
trop violente, Elles devroient de temps en 
temps fe faire faigner, & délayer leur fang 
par un ufage fréquent du petit lait. 
Nous avons cru devoir entrer dans tous 
les détails où nous fommes entrés par rap- 
port à la péripneumonie & à la pleuréfie, 
parce que ces maladies font très-fré- 
quentes parmi le peuple & les gens de Ia 
campagne. Les diftinctions que nous 
avons établies relativement aux différentes 
efpèces de péripneumonie & de pleuréfie, 
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étoient fur-tout néceffaires , parce que 
chacune d’elles demandant un traitement 
différent, il ne feroit que trop aifé, fans 
cela, de prendre le change, & de com- 
mettre, en les traitant, des fautes graves, 
& peut-être irréparables. Enfin » pour 
qu'on ne confondit rien, & que les per- 
fonnes pour lefquelles cet Ouvrage eft 
deftiné , puflent faifir plus aifément les 
notions que nous donnons fur ces ma- 
fidies , qui ont entr’elles le rapport le 
plus intime , nous en avons traité dans des 
Chapitres féparés, quoïqu’elles puflent 
être renfermées dans le même Chapitre; 
la pleuréfie étant de fa même nature que 
la péripneumonie, & l’une & l’autre fe 
trouvant le plus fouvent jointes en- 
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CHAPITRE X VIIL 


De l'inflammarion du Foie à de 
la Jauniffe. 


TLourss les parties du corps où 1 y 
a des vaifleaux fanguins, font plus ou 
moins fufcepübles d’inflammation ; le foie 
par conféquent n’en eft pas exempt: Mais 
linflammation de ce vifcère doit être rare, 
parce que la plus grande partie du fang 
qu'il reçoit lui vient de la veme-porte, 
& que ce fluide coule avec moins de ra= 
pidité dans les veines que dans les artères. 
Cependant le foie reçoit une artère qu'on 
nomme hépatique, & les extrémités de 
fes ramifications peuvent encore plus 
fouvent devenir le fiége d’une inflam- 
mation , que. les rameaux de la veine- 
porte. 

Dans ceux-ci cependant, les engorge- 
mens ne font pas impoflbles , parce qu'ils. 
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ne portent qu'un fang épaifli , & qui s’eft 
dépouillé d’une grande partie de fon véhi- 
cule dans les divers vifcères de l'abdomen 
par lefquels il a paflé, & que cette efpèce 
de vaifleaux ne jouifient pas d’un mouve= 
ment bien a@if; fi ce fang, par quelque 
caufe que ce foit eft devenu plus épais, 
comme dans l’affeétion hypocondriaque, 
& à la fuite de certaines maladies qui 
lont appauvri, ou bien fi la mafle aug 
mente par la fuppreflion de quelque 
évacuation habituelle , telles que Îles hé- 
morroïdes & les règles, les vaifleaux du 
foie s’engorgeront; & cet engorgement 
peut avoir des fuites différentes. 1j peut 
former des obftrudtions qui quelquefois 
dégénèrent en fquirres. Quelquefois il 
eft fuivi d’une inflammation ; on la re- 
connoît à une tenfion dans la région du 
foie, accompagnée d’une douleur plus 
{curde & moins vive que dans Ja pleu- 
réfie ; d’une fièvre aflez forte, & d’une 
{oif confidérable ; quelquefois i] y a un 
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gonflement extérieur dans quelque partie 
du foie. Cette fièvre inflammatoire doit 
être combattue, à peu-près, avec Îles 
mêmes moyens que Ceux que nous avons 
employés contre les autres affections in- 
flunmatoires dont nous avons parlé. Quel 
que foit le fiége de l'inflammation du foie, 
la faignée eft indifpenfable; elle ne doit 
pas être autant répétée que dans la pleu- 
réfie & dans fa péripneumonie; mais elle 
eft abfolument néceflaire pour diminuer 
Ja mafle du fang, & l’empêcher d'aborder 
en trop grande quantité dans un vifcère 
où il n’a que trop de peine à circuler. 

On doit beaucoup infifter fur les boif- 
fons délayantes, & fur les potions apé- 
ritives. On donnera par conféquent en 
grande quantité, de la tifane ».° 1 6, dont 
on fecondera les effets par le moyen de 
la potion x. 24. 

Des lavemens émolliens fouvent ré- 
pétés , peuvent ici procurer les plus 
grands avantages, en débarraffant les 
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premieres voies , & en donnant par confé- 
quent à leurs vaifleaux, qui ont beaucoup 
de rapports avec ceux du foie, une liberté 
qu'ils peuvent faire partager à ces der- 
niers. On fera ces lavemens avec une 
décoction de fon ou de graine de lin, 
pour mieux adoucir, détendre & lubréfier 
les parties voifines du foie. 

Ï convient aufli qu’on fafle des fo- 
mentations continuelles fur ce vifcère. 
pour le ramollir, diminuer fa tenfion , & 
faciliter a réfolution de lengorgement, 

Lorfque cette réfolution n’a pas lieu, 
il fe forme un abcès. Si on ne peut point 
l’éviter, on: doit fe hâter de favorifer fa 
maturation , ce qu’on fait par le moyen 
du cataplafme 7." 9 ou n° 4, & de l’ou- 
vrir pour en faire {ortir le pus. II n’eft pas 
rare de voir dans l’inflammation du foie La 
partie du péritoine qui couvre les mufeles 
du ventre , adhérer à ce vifcère , de ma-" 
niére que le pus formé à la Partie convexe 
du foie, cherche à fe faire jour par-Jà. On. 
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connoît qu'il s’eft formé un abcès par 
l’état œdémateux que prennent les parties 
qui l’environnent ; & pour en tenter l’ou- 
verture , on plonge un trois-quarts à plu- 
fieurs reprifes dans la partie, jufqu'à ce 
que le pus paroifle : quand cette décou- 
verte eit faite, on achève lopération, 
qu’on ne doït abandonner qu’à des Chi- 
rurgiens expérimentés, Soit que le pus 
perce lui-même les tégumens de lab- 
domen ou du ventre, foit que cette ou- 
verture foit l'ouvrage de PArt , après 
qu'on fera parvenu à évacuer entièrement 
TJabcès, on tâchera de faire cicatrifer & de 
confolider la partie où il avoit fon fiége. 
On panfera la plaie avec de la charpie 
chargée d’onguent rutritum mêlé avec 
un jaune d'œuf, qu’on couvre avec un 
morceau de fparadrap, c’eft-à-dire , de 


toile trempée dans de Îa cire fondue ou 
dans de l’huile. Si le pus qui réfulte de 
Ha fuppuration ne s’évacue point au de- 
hors, il eft pompé par les veines qui le 
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portent dans la mafle du fang, & occa= 
fionne une fièvre lente, qui fe termine 
ordinatrement par la mort du malade. 

L’mflammation du foie peut auf, com- 
me toutes les autres, fi on n’a pas faigné 
le malade à propos ou aflez, ou fi on à 
irrité le mal par des remèdes chauds, fe 
terminer par la gangrène ; la face cada- 
véreufe, [a puanteur des excrémens , la 
froïdeur des extrémités, & vers la fin le 
hoquet, font des fignes qui annoncent 
cette funefte cataftrophe. 

Si les engorgemens que peut fouffrir 
le foie, s’oppofent au paflage de la bile 
dans les inteflins; cette liqueur néceffaire 
à la digeflion, & qui donne la couleut 
aux excrémens , eft forcée de refluer dans! 
le fang, qui la répand dans toutes leg 
parties du corps auxquelles elle commu 
nique fa teinte : c’eft ce qu’on appelle: 
ictère , jauniffe ou bile répandue. Cette! 
affection fe fait fur-tout apercevoir dans. 
le blanc des yeux, où fa couleur jaune! 
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de la bile fe manifefte plus fenfiblement. 
Les obftruétions du foie ne font pas la 
feule caufe qui puiffe produire l’ictère : 
il a fouvent été occafionné par un pur- 
gatif trop fort, dont faction s'étant 
étendue jufque fur les conduits de Ja bile, 
en intercepte le cours naturel, & l’a for- 
cée de refluer dans le fang. Il a quel- 
quefois été la fuite d’une pañlion vive, 
qui, en produifant dans le foie une conf- 
trition fpafmodique , a tout-à-coup fermé 
les canaux qui charient la bile, & l’a re- 
pouffée dans les vaifleaux fanguins. 
L'iétère qui tire fa fource de caufes 
femblables à ces deux dernières, c’eft-à- 
dire, d’un reflerrement fpafmodique du 
foie , foit que ce reflerrement provienne 
d'une irritation, foit qu'il ait eu lieu à Îa 
fuite d’une violente paflion de l’ame ; 
cet ictère eft facile à guérir, il ne s’agit 
que de faire cefler l’irritation ou le fpafme 
qui l’a produit , par le moyen des dé- 
Rayans, des remèdes adouciflans & des 
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bains. Dans ces cas, on aura donc recour 
au petit lait, à la décoction du chiendent 
aux lavemens adoucifians faits avec. la dé 
coction de camomille & le lait, aux bain: 
tièdes, aux fridtions douces faites fur I. 
région du foie. On peut ajouter à ce 
moyens lufage de la poudre n° 29, à I: 
dofe d’un paquet par jour. 

- Lorfque l’itère eft fondé fur des obf 
_tructions ou des embarras du foie, dûs à 
des humeurs épaifles & mal conftituées. 
11 faudra joindre aux déjayans , des ‘re 
mèdes propres à divifer & à atténuer les 
humeurs, pour pafler enfuite à l’ufage de 
. ceux qui forüfient; fi on foupçonnoit, 
d’après la conflitution & l'état du malade, 
que le vice des humeurs dépend de celui 
de l’eflomac , qui a perdu la faculté de 
bien élaborer la digeftion, & les fucs qui 
en réfultent. Ainfi, dans ce cas, on fera 
prendre au malade, tous les matins, une 
pinte de petit lait, dans lequel on fera 
infufer une poignée de fumeterre, ou bien 

la 


| 
| 
| 
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Ja décottion du » 47, pour pañler en- 


fuite à celle du ».” 44. On lui donnera, 
une fois par jour, un paquet de la poudre 


n." 29. Un remède très-propre à dépurer 


Je fang ; c’eft le fuc de creflon, de cer- 


| feuil & d’ofeille, qu’on peut donner à 


| Ja dofe de trois onces par Jour : on ob- 


tient ce fuc, en pilant dans un mortier 
ou vafe de terre ou de bois, deux où 


trois poignées de ces herbes qu’on exe 
prime enfuite à travers un linge ; on 


aile repofer La liqueur qui réfulte de 


cette opération, jufqu’à ce qu’elle fe foit 


clarifiée. Tous Îles huit jours on lâchera 


le ventre par le moyen d’un purgatif 
e [e] + 

doux, tel que celui du 7. $, fans 

négliger [es lavemens nécefläires pour 


|: humecter les premières voies, les tenir 
libres, & difpoler les parties voifines du 


foie à concourir au rétabliflement de 


Acet organe. 


Ces différens moyens peuvent non 


feulement difliper la jaunifle , mais 


N 
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prévenir les fquirres qui pourroient fe 
former & en être la fuite. 

Parmi les obitacles au libre pañlage 
de la bile dans les inteflins , capables de 
produire la jaunifle, on doit compter les 
calculs qui fe forment quelquefois dans 
la véficule du fiel. Aux remèdes que 
nous avons indiqués contre ‘les autres 
efpèces d'iétères, on joindra les pilules 
lt; On prendra une, deux, & 
même jufqu’à trois par jour, en buvant 
pren us une tafle de la décoétion apé- 
ritive 7° 44: 

Enfin , Pinfammation & l'obftrudtiont. 
du foie, peuvent fe terminer par un 
endurciflement ou fquirre de ce vifcère, 
affection qui demande un long ufage des 
délayans, & des remèdes apéritifs & amers 
que nous avons prefcrits, & dans laquelle 
is doivent être donnés avec Îles ména- 
gemens néceffaires pour qu’elle ne dé 

énère point en fquirre carcinomateux ; 
car lorfque le fquirre prend cette tour= 
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nure , il Y a très-peu de reflources fur 
lefquelles on puiffe compter. Les fquirres 
invétérés, & qu’on néglige long-temps, 
peuvent, foit feuls, foit avec lé concours 
de plufieurs autres caufes, conduire à 
lhydropifie , fur laquelle nous croyons 
devoir dire quelque chofe, quoiqu’elle 
n'entre point dans notre plan, parce 


qu elle eft très-commune parmi le peuple 


pour lequel nous écrivons. 


CHAPITRE XIX. 
De l'lnflammation ds R eins. 


0. qui fépare l’urine eft d’un 
tiffu très-ferré, & le fang qu'il reçoit 
d’un artère affez confidérable, peut aifé- 
men y être interrompu dans fon COUrS , 
{oit par fa furabondance, foit par un 
dé aut de fluidité, & par conféquent y 
devenir le principe d’une inflammation. 
Cette affection s'annonce , outre la fièvre 
& la chaleur , par une douleur vive dans 
le dos, fous les dernières faufles-côtes, 
qui {ont l’endroit où font fitués les reins : 
urine du malade eft d’abord rouge & 
en petite quantité : comme  prefque 
toutes Îles parties contenues dans [a ca= 
vité de l’abdomen ou du ventre font 
fympathiquement intéreflées , le malade 
a des envies de vomir, qui ne font point 
une indication pour lémétique, parce 


227 
- qu’elles font plutôt fondées fur une irri- 
tation , que fur un embarras réel de l’efto- 
mac : l’engorgement qui s’eft formé dans 
les reins, intercepte non-feulement l’u- 
rine , Mais encore s'étend plus ou moins 
fur les parties voifines, ou les gène telle- 
ment, que quelquefois le tefticule qui et 
du même côté que le rein enflammé, s’en 
reflent, & fouffre un certain tiraïllemrent. 

Outre la difpoftion du fang, plufieurs 
caufes extérieures ou accidentelles, peu 
vent produire linflammation des reins, 
Tels font des excès dans les plaifirs de 
la table , du jeu, de fa danfe, de l'amour, 
des exercices violens, la fuppreflion de 
. quelque écoulement habituel, des hémor- 
roïdes , par exemple, ou des règles ; les 
courfes exceflives , foit à pied, foit à 
cheval, un coup reçu dans les reins, 
& d’autres caufes de cette nature , font 
capables de donner lieu à linflammation 
des reins , ainfi que certaines drogues 
auxquelles un libertinage impuiflant à 
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quelquefois recours. L'abus des diuré- 
tiques même, fur-tout des diurétiques 
trop chauds, peut produire auffi la né- 
phrétique : elle eft fouvent l'effet, & quel- 
quefois la caufe des pierres qui fe forment 
dans le rein. Lorfque ces pierres, par un 
adoffement continuel des parties grafles 
& falines de lurine, font parvenues à 
acquérir un certain pe elles def- 
cendent avec difficulté par les uretères 
dans la veflie : ; leur furface, qui le plus 
fouvent eft raboteufe , irrite & déchire 
quelquefois les parties par où elles paf- 
fent, & excite ces douleurs vives & 
accompagnées de fpafmes violens, con- 
nues fous le noi de colique néphrétique, 
Lorfque les fymptômes, décrits plus 
haut, {e préfentent , on a lieu de croire 
que les reins font enflammés ou difpofés 
à l'être, & que par conféquent il y a 
‘une inflammation à guérir ou à prévenir. 
Dans l’un ou l’autre cas, quelle que 
foit la caufe qui occafionne cet état, on 
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doit auflitôt avoir recours aux remédes 
propres à détruire les engorgemens in- 
flammatoires , à ramener , à force d’émoi- 
liens , la fouplefie & le relâchement né- 
ceffaires dans les pariies qui fouffrent 
une tenfion & un fpafme violens. Ainfr, 
on faignera le malade, & on répétera 
la faignée relativement à fa conftitution , 
à la violence de la fièvre, à la vivacité 
de la douleur des reins, & à la difficulté 
qu’il y aura dans l’excrétion de l’urine : 
la faignée eft le fecours le plus prompt 
- & le plus efficace pour empêcher la fup- 
puration , toujours à craindre pour les 
vifcères intérnes, parce qu’elle a le plus 
fouvent des fuites fâcheufes lorfqu'ils 
en font le fiége. 
On mettra en même temps le malade 
à l'ufage du petit-lait, ou de la tifane 
n° 16, & de la potion n. 24. 
Rien ne feroit plus avantageux pour 
détendre la partie affectée, que de l’ex- 


pofer à la vapeur d’une infufion de fleurs 
N üij 
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de camomille : on fera du moins des fo- 
mentations continuelles fur cette partie 
avec cette même infufon, en y mélant 
un uers de lait. On parviendroit méme 
plus aifément à procurer Îe relichement 
& la détente qu’on defire, en mettant le 
malade dans un demi-bain tiède: {a di- 
minution de la fièvre & de l'embarras 
des reins, un écoulement plus libre des 
urines, & la ceffation de Ia douleur, ont 
fouvent été le fruit de ce remède. 

Ce moyen doit être fecondé par des 
Tavemens faits avec une décoction de fon 
où de graine de lin, donnés de quatre 
en quatre: heures : en débarraffant les 
premières voies, ils ramolliffent les parties 
qui font dans leur voifinage, & portent 
le calme dans celles où linflammation 
des reins fe fait fentir, & auxquelles ce 
dernier organe communique fonirritation. 

Lorfqu'on aura procuré la détente 
qu'on attend, que le fhafme & la fièvre 
auront ceflé avec la douleur, on purgera 
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Je malade avec la potion n $ » pour 
évacuer & entraîner hors du corps les 
matières glaireufes & bilieufes, que Îa 
fièvre laifle ordinairement dans les parties 
qui ont été affectées. On répétera Îa 
purgation, fi l'abondance & la nature des 
matières évacuées en indiquent le befoin : 
une certaine pefanteur & un certain en1- 
pâtement dans les reins, font aufli une 
indication pour réitérer la purgition. 

Le malade, pendant fa convalefcence , 
‘continuera l’ufage du petit-lait ou de la 
tifane n° 16, & prendra une fois par 
jour un paquet de la poudre ni 29: 
Pour prévenir linflammation desreins, 
à laquelle font fujettes certaines perfonnes 
pléthoriques , & livrées à des occupations 
fédentaires , elles doivent s ’abftenir de 
liqueurs fpiritueufes, vivre autant qu il 
eur fera poflible, de légumes , faire 
de temps en temps ufage de la poudre 

#27 & deta tifane n.° 1 6, & fe purger 
tous les mois avec la potion 7° $.  : 
N v 
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Si inflammation des reins eft trop vio- 
lente, ou qu’on la rende telle par un 
mauvais traitement, ce qui a lieu lorfqu’on 
ne faigne pas affez le malade, ou qu’on 
augmente l’engorgement par des diuré- 
tiques chauds, donnés en trop grande 
quantité ; l’inflammation fait place à la 
fuppuration : ce qu’on connoïît à Îa 
ceflation de la douleur , quoiqu’on fente 
encore de là pulfation dans la partie en- 
fHlammée , aux friflons vagues & paflagers 
que Île malade éprouve, & à la matière 
purulente & fétide que les urines dé- 
pofent. C’eft la voie la plus favoreble 
que Île pus puifle prendre ; car s’il étoit 
pompé par les vaifleaux, & porté dans 
la maffe du fang, il ne manqueroit pas de 
produire une fièvre lente qui termineroit 
les j Jours du malade. 

II n’y a pas moins de danger , Iorfque 
Ja plaie que la fuppuration laifle dans 
les reins, dégénère en ulcère, au lieu de 
fe cicatrifer ; alors les urines ne ceflent 
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de charier des matières purulentes, qui 
font les débris de la fubftance des reins. 
Le tiflu de cet organe fe détruit fuccef- 
fivement , au point d’être enfin réduit à 
un fac que forment fes enveloppes, & la 
confomption de ce vifcère, qu’on appelle 
phiyfie rénale, entraine celle du malade. 
On fent qu'il eft bien difficile de 
cicatrifer un ulcère où les fecours ne 
peuvent point être appliqués immédiate 
ment, où ils ne peuvent parvenir, comme 
dans la phtyfie pulmonaire, que par des 
voies détournées : on vante beaucoup 
pour ce cas les différens baumes & la téré 
benthine. Nous avons vu de bons effets 
produits par les remèdes n.7 45 & 46: 
l'ufage du lait eft aufli très-convenable, 
_ & les fruits qu’onen retireroit feroient plus 
marqués, {1 le malade pouvoit fe réduire 
à ce {eul aliment. 
… Quelquefois le pus trouvant de la dif- 
ficulté à pafler par les voies urinaires, 
“s’accumule & forme une tumeur dans la 
N vj 
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région des reins. Les Anciens prati- 
quoient une ouverture dans cette. partie 
avec le cautère, pour donner une iflue 
au pus : cette opération fe préfente. fous 
un point de vue trés-défavantageux , en 
ce qu'il faut aller chercher le pus à tra- 
vers les tégumens & les mufcles du dos. 
Nous laiflons à l'expérience & aux Îu- 
mieres des Chirurgiens & des perfonnes 
de l'Art, la décifion & le jugement des 
circonflances dans lefquelles cette opé- 
ration peut être tentée. 

Le pus, par fon adhérence aux parties 
terreufes & falines de Furine , forme 
quelquefois une matière graveleufe que 
l'urine entraîne avec elle ; au furplus , 
cette matière n’eft pas toujours le réfultat 
d'une inflammation des reins, & il y a 
plus de cas où elle donne lieu à linflam- 
mation ; qu'il y en a où elle ef le produit 
de l’inflammation. Beaucoup de perfonnes 
font fujettes à la gravelle, fans avoir eu 
jamais d’inflammation , ni de fuppuration 
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des reins: cette affection tient vraifem- 
blablement en elles à la nature de leurs 
humeurs, ou à la manière dont les reims 
font leurs fonctions. | 
_ Sïle gravier fe réunit pour former des 
mafles d’un volume fenfible, il parvien- 
dra à conftituer des pierres, qui, fi elles 
font raboteufes & inégales, déchirent en 
paflant les reins & les uretères , & caufent 
des tourmens effroyables ; les douleurs 
qu’elles caufent produifent une franguñie à 
qui eft leffe: du fpafme & du reflerre- 
ment des voies urinaires. Sion réuflit par 
Je moyen des boiflons délayantes, des 
fomentations & des bains, à détendre & 
à relâcher ces parties, Fimpulfion de 
Vurine fait fortir la pierre, & délivre Le 
malade. Si la groffeur de à pierre s’op- 
pofe à fa fortie, les parties adjacentes 
fouffrent une irritation violente qui fe 
communique à la plupart des organes . 
yvoifins, & occafionne des coliques, des 
vents , des maux d’eftamac, des vomif- 
femens , des fuffocations : on doit dans 
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ce Cas prodiguer encore davantage le 
relächans, tels que des lavemens répétés, 
des fomentations , des bains; on doit 
même , pour diminuer le fpafme & la 
douleur , employer les calimans : le re- 
mède 2.” 2 8 produira un très-bon effet, 
en donnant aux parties une certaine ftu- 
peur, qui anéantit ou diminue la dou- 
leur, & fait ceffer les convulfions. IT eft 
quelquefois néceffaire de faigner le ma- 
kde, fur-tout s'il eff. Jeune & d’une 
conftitution pléthorique ; Ja ceflation de 
tous les fymptômes annonce que a pierre 
eft tombée dans la veflie, d’où elle né 
fort quelquefois, avec une grande quan- 
tité d'urine, que le lendemain : {1 elle 
ne fort pas bientôt , elle peut y devenir 
le noyau d’une pierre qui exigera l’opé- 
ration de [a taille, en recevant tous les 
jours de nouvelles couches qui aug 
mentent fon volume. 


LC HA PIT.RENX A 
De l'Inflammation de l”Eflomac 
dr des Inreflins. 


Quoique l’eftomac foit tapiflé par 


une membrane veloutée qui le garantit 


jufqu’à un certain point de limpreflion 
des corps étrangers qui pourroient ie 
bleffer, il eft , comme tous les autres 
vifcères arrofés par des vaifleaux fan- 
guins , fajer aux inflammations. Nous 
ne dirons qu’un mot de celles que peuvent 
y occafionner des matières âcres & cor- 
rofives qu’on a avalées, pour parler da- 
vantage de celle qui eft une fuite d’un 
engorgement inflammatoire des vaifleaux 
de cet organe. 

= L’inflammation de l’eflomac s'annonce 
par lafièvre, une douleur vive dans une 
parie de ce vifcère, fuivie fouvent du 
hoquet & du vomiflement : plufieurs 
caufes peuvent y donner lieu. 51 des 
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perfonnes déjà pléthoriques fe rem- 
pliflent trop d’alimens, ou prennent des: 
alimens indigeftes qui font fércés de: 
refter long-temps dans l’eftomac fans fe: 
digérer , ces alimens furabondans ou! 
d’une mauvaife qualité, foit en compri-: 
mant par leur poids les vaiffeaux fanguins. 
de cet organe, foit en y déterminant une. 
trop grande quantité de fang & d’hu- 
meurs pour y opérer leur digeftion, 
occafionnent un engCrgement qui eft 
bientôt fuivi d’une inflammation : des 
purgatifs trop violens ont quelquefois 
produit ie même effet : il eft la fuite 
infaillible, & prefque toujours incurable 
des poifons corrofifs du règne minéral , 
tels que l’arfénic, le fublimé corrofif, &c. 
pris en trop grande quantité, On a vu 
très-fouvent une eau trop froide , ou des 
liqueurs à la glace, produire une inflame 
mation d’eftomac, en reflerrant fubite- 
ment les vaifleaux de cet Organe, & en y 
interceptant le cours du fang. Cette caufe 
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A plus prompte & plus puiflante , 
orfqu'on s’expofe à fon action, après 
être agité & échanffé par des exercices 
violens , tels que la chaffe , la danie, ou 
les travaux pénibles de la campagne. 

_ Lorfque linflammation de’ l’eftomac 
eft le réfultat des impreffions de quelque 
poifon corrofif, il faut fe hâter de faire 
avaler au malade une grande quantité 
d'huile & de matières grafles, ainfi que 
beaucoup d'eau tiède , en tâchant de 
exciter à vomir, par le moyen d’une 
plume avec laquelle on lui chatouille Ia 
gorge ; ON ne doit plus {olliciter le vo- 
miflement , lorfque linflammation eft 
décidée : alors il eft plus avantageux 
de faiguer le malade s’il a le pouls plem, 
s’il eft jeune & robuite, & fur-tout de 
Lui donner fréquemment des lavemens faits 
avec de l'eau & un tiers de lait, ou avec la 
décotion de graine de fin. La per fonne qui 
a éprouvé un pareil accident, doit pendant 
Jong-temps vivre de régime, & borner 
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fa nourriture à du lait, des œufs friel 
& de la crême de riz. 1 

Si Vlinflammation dépendoit d'unew. 
conftrition des vaifleaux de l’eftomac à 
opérée par des boiflons froides , buess 
après avoir fué beaucoup , il faudroit 1 
faigner le malade, s’il étoit d’un tempé-# 
rament fanguin , & d’une conftitution 
pléthorique : il feroit fur-tout eflentiel” 


d’infifter fur les boiflons adouciffantes, 
& fur les moyens capables de ramener 


le relâchement dans les parties crifpées , 


| 


& d'y redonner au fang fa liberté na- 


turelle ; on lui feroit par conféquent 


boire en grande quantité de la tifäne 


© 


de temps en temps une cuillerée de 1a° 
potion ».° 48 ; on lui feroit en même 
temps des fomentations fur la région de » 


Peftomac , avec une décoction de camo- 
mille mêlée avec du lait, & on lui don- 


neroit des lavemens fouvent répétés avec 


cette méme décoétion. 


n° 16, encore tiède, & on lui donneroit 
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| L'inflammation qui eft la fuite d’une 
trop grande réplétion de l’eftomac , 
exige, avant qu'on faffe aucune faignée , 
fi elle eft néceffaire, qu'on tâche de dé- 
barrafler l'eflomac des matières qui Île 
furchargent : comme il y a du danger à 
Me faire par le moyen de l’'émétique, qui 
pourroit augmenter linflammation , & 
toccafionner la gangrène ; il faut avoir 
recours à quelque purgatif doux , qui 
évacue fans irriter l’eftomac; on pourra 
employer celui du 2° $ : les autres re- 
mèdes doivent fe réduire à la tifane 
n 16, & à des lavemens fouvent réi- 
térés. On peut connoïtre cette efpèce 
d'inflammation par ce qui a précédé, par 
les abus que le malade a fait des chofes 
qu’on appelle non-naturelles ; en un mot, 
par les excès & les fautes ‘de régime qu’il 
peut avoir commis : l’'inflamimnation de 
J'eflomac peut avoir lieu, fans que cet 
organe foit furchargé d’alimens , ou 
bleffé par quelque corps étranger, & 
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être un® fuite naturelle d’un fang qui 
pêche par fa furabondance & fon épaif=" 
fiflement ; ce qui arrive aflez fouvent, 


dans les perfonnes fujettes à des écoule- 
mens fanguins habituels qui fe font fup- 


primés. Aïinfi, lorfqu’une femme eft. 


atteinte d’une inflammation d’eftomac : 
3 


on doit s'informer auflitôt fi elle n’a point. 


fouffert une fuppreffion des règles, &! | 


fi cet accident a eu lieu, on ne doit point. 


différer de mettre en ufage tous les moyers 


qui peuvent diminuer la quantité du 


fang, & le rappeler vers fes couloirs ac 
coutumés ; Ja fargnée eft le premier qu’on 


doit employer : on Ja fera du bras pour. 


faire une diverfion avantageufe vers Les. 
parties fupérieures, & y déterminer une. 
partie du fang qui caufe l’engorgement 1 
inflammatoire dans l’eftomac, tandis qu’on 


tâchera par des bains tièdes des jambes 


& par la faïgnée du pied, fi la perfonne n’a 


point encore perdu fes règles, äen attirer 


ane autre partie vers les extrémités infé- 


r , ; £ 
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ieures : : on fe bornera à celle du bras, 
Ja perfonn ls a perdues. Cette éva- 
luation doit être répétée jufqu’à trois 


+ 


x quatre fois, felon l'exigence du cas, 
x felon Îa conftitution plus ou moins 
enguine , plus ou moins pléthorique de 
à perfonne malade. 

If faut qu’elle boive en même temps 
quelque boiflon délayante & adouci(- 
ante, telle que le petit-lait, l’eau. de 
reau ou Îa tifane ».” 1 6 : on peut lui 
lonner auffi de temps en temps quelque 
luillerée de la potion n.° 48. 

Les lavemens émolliens faits avec une 
lécoction de graine de lin, font très- 
»ropres à calmer fa chaleur & l’irritation : 
Î convient d'en donner au moins trois 
sar jour. Pour mieux remplir le but 
qu'on fe propofe, on peut appliquer fur 
a région de leflomac & les environs ; 
Hes flanelles trempées dans la même dé- 
coction de graine de Iin, en les renou- 


elant de temps en temps : on doit faire 


ww 
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en forte qu'elles foient toujours, tièdes, 
& les renouveler lorfqu’elles coinmen- 
cent à fe refroïdir. 

Les moyens que nous propofons 
contre cette dernière efpèce d’inflam- 
mation, conviennent à celle qui eft la fuite 
de la fuppreflion des hémorroïdes : Ia 
faignée, les délayans, les potions hui- 
leufes & mucilagineufes , les applications 
émollientes, & les fecours capables d’o- 
pérer une révulfion falutaire, lui font 
très-appropriés : un moyen qui lui eft 
particulier , & qui a fouvent produit dans’ 
ce cas les meilleurs effets, c’eft l'emploi 
des fangfues ; ce moyen évacuatif a le! 
double avantage de diminuer l’engorge- 
ment inflammatoire , en diminuant Îa' 
mafle du fang, & de ramener ce fluides 
vers fon émonétoire familier & naturel :* 
c’eft le fecours Île plus immédiat, &‘ 
par conféquent le plus efficace qu’on 
puifle employer. Si linflammation dé-" 


pendoit de la fuppreflion de quelque 
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éruption cutanée ou de quelque écoule- 
iment féreux ou lymphatique, il faudroit 
vec les autres remèdes adouciflans , au 
lieu de la faignée & des fangfues, em- 


ployer les véficatoires, qu’on applique- 
roit aux jambes , aux bras ou à la partie 
où l’érupuon ou l'écoulement avoit fon 
fiége. Outre les caufes internes d’in- 
flammation que nous avons indiquées ; 
il y ena d’autres dont l'effet eft moins 
rompt, à la vérité; mais dont le danger 
n'eft pas moins à craindre, lorfqu’elles 
ont acquis un certain degré d'énergie, 
On a vu quelquefois une bile épaiflie 
& parvenue à acquérir une âcreté cor- 
odante, foit par le défaut de boiflons 
convenables, & propres à l'adoucir & à la 
délayer, foit par l’effec des longues cha- 
leurs d’un été brûlant, jointes à des 
fatigues & à des travaux exceflifs, dé- 
erminer une inflammation de l’eflomac 
ou des inteftins, par la forte impreffion 
qu'elle fafoit fur ces organes. Les fymp- 
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tômes de ce genre d’inflammation , font 
à peu-près les mêmes que ceux qui 
accompagnent les autres : on obfervera 
feulement que dans la premiere , le 
vifage du malade porie une empreinte de 
bile qui doit en faire foupçonner fa caufe; 
elle fera manifefle, fi à ce figne fe joi: 
gnent des vomiflemens accompagnés de 
rejetions d’une bile poracée, & s'il a 
précédé des faifons propres à en favoriler 
la production. 

Les indications fournies par de tels 
fymptômes demandent de la réferve dans 
l’ufage de Îa faignée : on emploira ce 
remède, mais fans le répéter, fi l’inflam- 
mation eft violente , le danger preflant, 
& fur-tout fi le malade eft fanguin & 
vigoureux. Après qu'on aura défempli 
les vaifleaux & rendu le mouvement plus 
libre , par le moyen de cette évacuation, 
il faut, pour diminuer l’âcreté corrofives 
de la bile, faire boire une grande quan- 
té de petit-lait, d'eau de veau, ou de 

la. 


Ro ge 
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Ra tifane n° : €. On fera auf , pour dimi- 


nuer la tenfion & L'érctifine des parties 
affectées , des fomentations émollientes fur 
da région de Peftomac & des inteftins. 
Lorfque par le moyen de la boiflon 
ON aura un peu délayé la bile, & que 
Par le moyen des fomentations , ON aura 
procuré aflez de relâchement dans les 
{olides , pour n’avoir pas à craindre l’irri 
tation-que pourroient produire les autres 
remèdes, on aura recours aux moyens 


Capables d’évacuer & de débarraffer les 
premières Voies; & comme tout Gtat. 


d'inflammation rend toujours ces moyens 
fufpe&s , on ne Choïfira que les plus 
propres à produire leur effet > fans irriter 
& fans augmenter le mal qu'on veut 
guérir; on fe fervira pour cela du re- 


 imède nr." 70, qui eft trés-propre à calmer 


Ja chaleur, à diminuer l'énergie de Ja 
bile, & à l’évacuer en même temps : 


‘on fecondera fon effet, en donnent troig 


Javemens par jour. 
le: 
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Ce que nous avons dit par rapport à 
inflammation de leftomac, doit s’ap- 
pliquer à celle des inteftins. Les mêmes 
caufes qui agiflent fur le premier de ces 
organes, agiflent fur l’autre, & de Ia 
même manière; & l'inflammation dont 
l’un ou l’autre peut être atteint, ne diffère 
que par le fiége, différence qui, dans ce 
cas-ci, ne change rien dans les indications 
de traitement, 


ds 


CHAPITRE XXL 
De la € clique. 


L À maladie dont nous venons. de trai- 
ter, n'eft pas aufli fréquente. que celle 
dont nous allons parler. Celle-ci en eft 
quelquefois la fuite, & très - fouvent le 
principe : quoique cette dernière ne foit 
pas aufli dangereufe que l’autre, comme 
elle peut le devenir par un mauvais traite 
ment ; & que les erreurs {ur cet objet font 
très- communes parmi les gens du Peuple, 
nous croyons. dev oir leur. en faire bien 
diflinguer les elpèces, afin qu'ils ne 
confondent pas le träitement qui convient 
à chacune d'elles. Ceite confufion à été 
bien fouvent funefte, & le même traite 
ment qui a fait périr tel malade, en au= 
roit guéri un autre, dont la colique auroit 
eu une caufe différente. II s’agit donc, 
avant d'appliquer aucun remède dans le 
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traitement de la colique, de tächer de 
découvrir le principe; dont elle dérive ; 
& de nom générique & abfolu. de Ja 
maladie ‘ne doit point déterminer. à 
émployer dans tous les cas les mêmes 
moyens. 
-1outes les caufes: d'inflammation, que 
nous’ avons) expofées,, dans , le Chapitre 
précédent, peuvent: produire: &!, pro- 
duifent fouvent-la colique., Tout COips 
étranger, tous les poifons qui. asiflent 
en irritant &cem corrodant les. parois de 
Peflomac. & dés :inteftins,,.| peuvent :oc- 
éafñionner ces douleurs plus où: moins 
vives qui cara“térifent la colique ; lorf- 
que: Pimpreflion de ces caufes eff: trop 
vive &':trop continue ,; il en réfulte une 
jnfämmation 4 lacolique.eft l'effet.de leur 
inipreffion plussmodérée. os] * 
‘Les boïflons froides, en opérant une 


conftriction fubité. des fibres -de l’eftomac ‘ 


&'des imteftins, peuvent aufli-caufer des 
douleurs qur, fr elles étoient foutentes & 
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portées à un certain degré de violence, 
feroient bientôt fuivies d’une inflamma- 
tion. Ce ne font pas feulement les boiffons 
froides & à la glace qui peuvent pro- 
duire cette efpèce de colique ; mais ff 
on a fouffert un grand froïd aux pieds, 
fi on les'a tenus long-temps dans l’hu- 
midité, on a quelquefois aufli des dou- 
leurs dé colique très-vives. 

es fecours que cetteefpèce de co- 
lique exige, doivent être analogues à [a 
caufe qui la produite: Comme dans les cas 
où Ja maladie feroit l’effet d’une caufe irri- 
tante, telle que des poifons corrofifs il 
faudroit employer les remèdes mucilagi- 
neux &'gras, pour en adoucir l’impreflion; 
il faut dé même ici recourir aux moyens 
capables de rétablir la tranfpiration, dont 
la fuppreflion occafionne a colique; 
mais ces iioyens en même temps doivent 
être doux, leur action doit être modérée, 
pour ne point augmenter le mouvement, 
& déterminer une inflammation. Sion 


O ii 


Ê 18 De la Colique. 

avoit à craindre lé ‘dérnier accident, ïül 
faudroit, fans avoir égard à la caufe pri- 
mitive dé là maladie recourir à la faignée, 
fur-tout fi: le tempérament & les circonf 
tances où fe trouvèle malide ne four- 
niffént point d'indication ‘contraire. La 
nature de la caufe de cétte efpèce dé co- 
Îique én impofe au: Peuple, qui penfe 


Ordinaïrement quo né fauroit: trop em- 


Ployer dés échanffans contre un imal que 
Le froid'a produit : auffj ne manque:t-if 
point de mettre en ufage dans ce cas, 
fious les remèdes chauds & fpiritueux , 
“qui bien in de rétablir Ja tran{piration , 
nié’ font qu'augmenter la chaleur & l'in- 


tenfité de Ja douleur. Heureux , lorfque. 


Tabus de ces remèdes qui raréfient le 

Ling, & qui crifpent les {6lides , ne par- 

vient point à produire l’inflammation & 
à Fa à “ ( 
là gangrène ! 

Aïnfi, après avoir faigné le malade, 

{1 Ja fièvre & Ia douleur font fortes ; ‘Au 

lieu d'employer des rémèdes chauds qui 
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font toujours nuifibles , on ‘fe htera de 
faire boire au malade une grande quantité 
de la tifane n° 2, qui fans échaufler,, eft 
propre à exciter une douce tranfpiration. 
On doit enfuite faire des fomentations 
chaudes fur le ventre, avec une infufion 
de Heurs de camomille & de mauve; il 
feroit très-avantageux aufli de faire 
mettre les jambes du malade dans Peau 
tiède : il faut tâcher d’échauffer les ex- 
trémités du corps; qui dans ce cas-là 
font froides, avec des linges bien chauds, 
Les livemens tièdes faits avec un mélange 
de lait & d'une infufñon de fleurs dé 
mauve, font très-propres à calmer l’éré- 
tifine des entrailles, & à ramener ce re- 
lâchement néceflaire, pour que l’humeur 
de fa tranfpiration reprenne la route des 
couloirs de la peau. 

La colique eft quelquefois La fuite 
d’un excès dans le manger, & d’une 
trop grande quantité d’alimens qui fur- 

chargent actuellement l’effomac, ou qui, 
O ji 
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par des indigeflions paîlées, y ont Jaifté 
de mauvais levains ; C'elt ce qu’on appelle 
une colique d'indigeflion. Elle eft l'effet 
ou du peu de choix qu'on a mis dans 
{es alimens > Où de l’exceffive quantité: 
qu'on en à Pris. Elle n’eft point aufit 
vive, ni auffi dangereufe que les autres 
efpèces. La douleur eft plus Vague: & 
plus étendue que dans celles-ci. Ce n’eft 
PaS an point douloureux que Je malade 
éprouve; une grande partie du ventre 
femble être affectée, ou, du moins, ff 
lon peut percevoir un point doulou- 
Teux, ce point Change de place, parce 
que fa caufe matérielle qui le produit. 
n'étant point fortement  adhérente aux 
Parois de l’eflomac & des inteftins elle 
obéit aux ofcillations de ï.ces 


vifcères ;. 
ofcillations qu’elle-même rend 


plus -fré- 
quentes, par l’impreffion qu'elle fait fur 
eux. Cette efpèce de colique eft ordi- 
nairement fans fièvre, & la Chaleur qui 


1 ‘accompagne , eft médiocre: le malade 
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| feulement éprouve Idées” S'Veriges & des 
enties' dé vôimr. " ” ‘° 

La fule indication que préène cette 
| efjète: &e “colique ,” C’eft d'évacuer des. 
matières qui la Câufent; mais pour cela 
on ‘doit: de get ces matieres , & les 
difpofer à üne évacuation facile. Le 
métlfeut moyen, ‘cet de faire, avaler au 
malade une grande quantité de Boiffon. 
tiède; telles que de l’eau fimple, du thé ; 
dél'éau fücrés, T infufion de pariétaire ,. 
de fleurs de tilléul, &e. Ces boiffons 


ne a Le & détachent les. 


[2 


par ‘le ont qu’elles produifene 
dans l'oHae: excitent cet organe à le 
coûtracter & à fe débarrafler par le vO= | 
mifflément. Sïelles ne futffoient pas pour 
opérer ‘cet effet, on pourroit Yÿ Joindre 
le vomitif n 20. L 

Lorfque ce rémède aura prod ÿ plus 
grande partie de l’effet qu’on en attend 
on ‘donnera ® dés laVemens avec une 

O y 
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découlion de graine de lin; fi l’état des 
inteftins demande des adouciffans , on 
pourra les rendre purgatifs, s’il eft néë 
ceffaire. de feconder l'action des remèdes 
précédens , &.pour cela on n'aura qu à 
y ajouter le remède, 1° 49. 

Le malade ne doit commencer à 
prendre de [a nourriture que lorfque 


l'on .fera bien für que leftomac eft 


tout-à-fait nétoyé,:& on en fera für 
lorfqu il n'aura plus de rapports nido- 
| reux, cC ’efl-i-dire, lor{qu’il.n’éprouvera 
plus dans la bouche, un certain goût 
d'œufs. pourris : on fait pafler ce goût 
avec.de Îa imonade légère » OU avec de 
l’eau fraîche, dans laquelle on verfe 
quelques gouttes de vinagre: Le malade 
doit s’abftenir pendant quelques, jours de 
viande, & ne faire ufage que de Végétaux, 
tels..que Ja chicorée, l’ofeille, le riz & 
les autres farineux. 

Ordinairement ; dans cette efpèce de 
colique & dans toutes les indigeftions , 
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| on a recours aux cordiaux, aux liqueurs 

{piritueufes , aux vins les plus violens ; 

C'eft une pratique très-dangereufe, qui 
échauffe, fronce & crifpe les fibres de 

_Feftomac, & empêche ou fupprime les 
évacuations falutaires que la Nature pour- 
roit produire. | 

Comme il y a une efpèce d’inflamma- 
tion qui dépend de la conflitution intime 
du fang, & qui a lieu lorfque ce fluide 
pèche par trop de vifcofité, ou par fa 
furabondance, lorfqu’il eft trop raréfié, 
ou altéré par la fuppreflion de quelque 
écoulement habituel, & le reflux de 
quelque humeur qui fe portoit à l’exté- 

rieur du corps; de même toutes ces 
caufes produifent la colique lorfque leur 
action eft moins prompte & moins vio- 
lente que dans l’inflammation, 

On à lieu de croire que la colique 
tient à ce principe, fi la perfonne n’a 
pas des raifons fuffifantes pour l’attribuer | 
à d’autres caufes, fi elle eft d’un tem- 
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pérament. fanguir, f-elle : eff fujette à 


des: évacuations - qui:fe, {oientiarrètées s 
telles que.-le flux: menfrüel.&tles. héz 
morroïdes, | ou, à des. écoulemens-qui fe 
{oient, fupprimés »-tels que des ulcères; 


enfin, f) quelque. humeur telle que celle 


des dartres & de laigale, auparavant fixée 
à, la, peau, La été, répercutée au) dedans 


Eu Ep. sbxt wsmud: sublwo +. 


Dans, çes-cas) il faut-tout dé fuité re 
courir, aux: boiffons adouciflantes:, telles 
que, l'eau de veau Ja décadion: de racine 
de guimauvel .&iaux, lavemens faits avec 
nn, mélange d'eau &.-d'un tiers: de lait; 


il. faudroït, faigner. le: malade f.0h ‘avoit 
à craindre. .une inflammation ; fur -tout 


s'il étoit d’un tempérament fanguin ; ou 
s'il. y. avoit eu quelque :évacuation: {an- 
guine de fupprimée ; fi c’étoit les règles 
ou,les/hémorroïdes qui .euffent. été fup- 
primées;;.on eflaieroit de ramener-le fang 
vers, Leurs-couloirs ordinaires ‘par: des 


bains des jambes, tandis qu’on tâcheroic 


* 
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de ramollir ‘la partie Louffrante par des 
fomentations émollienites :!:daris 1é Cas‘de 
fuppreflion] d'hémorroïdés, fierÿ ne feroit 
peut-être plus efficace que l'application 
des: fangfues aül fondement. Sil'é coule: 
ment-qui a été fapprimé toit féreux où 
purulent’," tel que celui des ulcères, ou 
bien:fi larcolique dépendoit de fa’rentrée 
de quelque humeur fixée à la péau il 
feroit abfolument: néceffiüre d’eployer 
les véficatoires: les bains tièdés penvént 
êtres aufli: d’unogrand fecours ; niais les 
fomentations fur la partie affetée doivent 
être continuellement répétées; ainfi que 
la boiflon quiconfifteroit ; tantôt en‘ eau 
deveau ou décoétion de racines de œui- 
mauve; tantôt en lait d'amande. ; 
:Lorfqu’on na plus à craindre l'inflam- 
mation; &. que les douleurs font tout- 
à-fait calmées on purgera lemalade avec 
le purgatif, ns pb pour débarraffer ? ef 
tomac: des: humeurs qe js Fe encots 
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” La colique qui à pour caufe des amas 
de bille, quoiqu’elle foit moins dange- 


reufe que la précédente, &le plus fouvent | 


exempte de fièvre, ne laïfé pas de caufer 
des douleurs très-vives : l’état du pouls 
qui eft aflez naturel, & dont l'intenfité 
ne répond point à la vivacité des douléurs 
que le malade reflent, peut même être 
répardé Comme un figne propre, dü moins 
à faire foupçonner la caufe de la maladie: 
les autres fines font la chaleur intérieure, 
Fa {oif, amertume de a bouche, des 
voñiflemens bilieux, & quelquefois des 
évacuäations de iatières jaunes. parle 
| | | ET 
La faignée eft rarement néceflaire dns 
cette efpèce de colique ; il fäudroit ue 
la conflitution du malade fût très-visou- 
reufe, & que l’état de fon pouls ; ainfi 
que les autres fymptômes, indiquât un 
danger preffant pour qu’on füt autorifé 
à Pemployer. | 


Les remèdes les plus appropriés à. 
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cette maladie, font.les boiffons-délayantes 
&. légèrement acidules ; ainf on fera 
boire en grande quantité, dela tifane., 
n°16: on peut faire prendrel auflx trois 
ou.quatre fois par jour-un paquet de-la 
poudre" 2,9; les lavemens faits avec de 
l’eau tiède & un tiers de lait, ou bien avec 
une décottion-de graine delin. On peut 
faire .aufii.. des. fomentations .émollientes 
- fur les environs de l’eftomac .&.des in= 
teflins, comme dans les autres -efpèces 
de coliquest on-fe doute bien que le 
bouillon. .de viande , .&- encore moiïns:la 
viande ,.ne,.conviennent point ici:5-0n 
doit borner la nourriture du malade aux 
crèmes de riz, aux légumes aqueux & 
acidules. On peut lui permettre de man- 
ger des fruits aigrelets, ou leurs diffé 
rentes gelées. 

. Lorfaue les douleurs commencent: à 
diminuer , & que le malade paroïît avoir 
bu fuffifamment , pour aider ou déter- 
miner les évacuations par les inteftins, 
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on fera ufage de la décoction 2.2.0 : 
comme il feroit très-utile aufli d’évacuer 
par le haut , il vaudroit mieux commencer 
parle remède n°2 0; lorfque les: douleurs. 
feront tout-à-fait calmées,, que là chaleur 
intérieure, fera. ‘diffipée ; que Ja bouche: 
fera moins .amère.,! &;que:.les, matières: 
bilieufes , fuffifamment, délayées 5sferont 
paflées. dans mo inteftins ; ondohneta Île : 
purgatif.r. 5. 1 sphol , >qmoqst 
-Pour-éviter les. retours de -éette co 
lique., il faut que le malade, an lieu/ der: 
Poiffons., échauffantes.,. en prénne: aw 
contraire habituellement de rafraïchif- 
fantes.:. on. peut les rendre telles .par :le - 
moyen. du vinaigre , au defaut de; citron :- 
if doit. fe. nourrir. de Végétaux, autant. 
qu'ilfera, poflible, &s’abftenir de laits 
& de-toutes les matières grafles &irances.. 
Les:vents , qui diftendent quelquefois. 
l'eftomac & les inteflins, ou quelque PA 
tie de ces-organes outre mefure, occa- 
fionnent fouveut.des douleursurès-vives , 
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(connues fous ' le nom de paper ven 
| 1 opinion commune eft que lesivents 
font toujours Le produit d’une digeftion 
vicieufe. H ef: bien certain queiles :alt- 
mensycen fe digérant ; laflent échappert 
une’ grande quantité d'air s'ils endéve- 
loppe beaucoup plus ‘où bien !celut quii 
s’eft développé, n’eff point fufffamment 
repompé, lorfque la digeftion fe fait mal! 
Cette mafle furabondante d'air prefle les 
inteftins, & caufe une diftenfion violente}: 
de’ Jaquelle ‘il ‘réfulte ‘des : douleurs: ‘qui 
font:quelquefois atroces. 1 
IT eftaifé de concevoir que dans toutes: 

les indigeftions , il y a une plus ou moins 
grandé quantité de vents qui augmente 
lintenfité des douleurs qui conftituent [4 
colique d’indigeftion , ou bien que cette 
dernière fe combine toujours néceflaire- 
mefñtiavéc la icolique venteufe.* 

Das ce cas ; on ne doit pas employer 
d’autres remèdes que ceux que nous 
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avons prefcrits à la page 321 , contre la 
colique d’indigeftion, 

Mais on eft afluré que toutes les coli- 
ques venteufes ne tirent point leur origine 
d’une indigeftion : les perfonnes fenfi- 
bles & fujettes aux fpafmes , ont fouvent 
des .coliques venteufes qui ne dépendent 
Point.de cette cäufe. Cette-efpèce de co- 
lique eft attribuée à l'inégalité de ton-ou 
de tenfion des différentes parties qui 
. forment le canal inteftinal ; de forte que 
la colonne d’air qui doit être foutenue 
également dans tout fon trajet, {1 certaines 
parties des inteflins font trop tendues par 
le fpafme, les autres fe relächant dans 
k même proportion, perd néceflaire- 
ment fon équilibre; elle fe dilate , fe jette 
fur les parties qui cèdent, les gontle & 


les diftend. Voilà: là manière dont nous 
concevons la production de cette éfièce 
de colique: cependant, de quelque ma- “ 
nière qu'agiflent les caufes qui la pro- 
duifent , il eft‘du moins certain qu'on ne \ 
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peut l’attribuer qu’au fpafme de lelto- 
mac ou des intefiins, & les remèdes 
lanti-fpafmodiques qui feroient nuifibles 
dans toute autre efpèce de colique , ope- 
rent toujours un effet avantageux dans 
la colique venteufe. Lorfqu'on fera bien 
convaincu, par l'examen des circonftances 
qui-accompagnent la colique, qu'elle n’a 
pas d'autre caufe que le fpafme , on fera 
boire-au-malade ; en grande quantité, de 
l'infufion de tilleul, & on lui donnera 
deux fois, dans Fefpace de cinq ou fix 
heures, le remède ».” 50, auquel on 
peut fubflituer un demi-gros de thériaque 
délayée dans de l’eau ou dans du vin: 
à ces fecours, on peut joindre des lave- 
mens d’eau tiède. Ces fecours fuffifent 
ordinairement pour fufpendre: les: dou- 
Leurs qui dépendent de cette caufe:s’ilsne 
{uffifoient point, il faudroit employer les 
“bains -qui font très-propres à faire ceffer 
le fpafme, & à rétablir l'égalité de ton 
dans les différentes parties. 


5e De la Cofique. 
De la Pafie Tori ‘diäque, suéiréméne 
titi appelée Miferere. Fr 


© N peut regarder fa SE gs iaque, 
que Le, Peuple appelle iférerer comme 
une efpèce de colique : c’eft fans contredit 
la plus cruelle & la plus terrible detoutes, 
puilqu’elleceft préfque toujours funefter, 
& qu'elle fait périr les malades. en: peu: - 
de temps, & d’une manière affreufe. :! 2: 


} 


L'opinion générale eft que dans cette 
affection, les'inteftins reflérrés fortémett 
par quelque obflacle ; ‘par un fpafme 
violent, ‘ou ayant fouffert une invagi- 
nation d’une de leurs parties dans l’autre, 
renvérfent leur mouvement naturel, qui 
eft de fe porter de Feflomac “vérs le Î 
fondement, & reépouffent par conféquént. À 
les matières qu'elles contienrient Vers des # 
parties fupérieures du corps, FArree 
vers l'éflomäc » Pœfophage & la Bouche: 
on Croit communément & avée railon, it É 
que'les malides‘réndent 164 ‘excrélnens 4 


a 
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jpar la bouche ; quoique plufieurs Auteurs 
doutent que les matières que les malades 
rendent foient de véritables excrémens, 
lc penfent que ce neft qu’une, matière: 
putride, réfultat de la corrupuionique les 
humeurs ont éprouvée dans les premières: 
voies ; noushous. croyons autorilés pour 
Pavoirivu &rexaminé plufieurs-fois: avec: 
attention , à croire que c'eftivéritablement 
de la matière fécale: | 
.… Gette, maladie. commence. :par. des 
douleurs .très-vives . dans da, région, de 
Poubilc ace PAGBERS d’un reprer 
& d'angoiffes terribles ; à ces fymptômes 
le joignent des envies de vomir qui ne 
Pont d’abord, fuivies que de. léruption 
W'une. grande quanuté, de,vents; {1 le 
malade vient à. prendre quelque boiflon 
pu. quelque aliment, il les rend aufluôt,. 
{I rend même ceux qu'il avoit. pris avant. 
te commencement. de la maladie; enfux Le, 
viennent des, mucofités mêlées de bile. 
avec d’autres matiéres très-Éétides ; ; enfin , 


Es 
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lorfque fa maladie approche de fon terme, 
le malade ne rend que des matières fé- 
cales; & Îles lavemens même qu’on lui 
a donnés; fortent par la bouche : rien 
ne fort. par.le bas; la conftipation du 
malade eft invincible; fon ventre eft: 
tendu ; on remarque fouvent une tumeur 
aflez faillante qui l'entoure; les urines 
coulent ; mais elles font fétides:; le pouls, 
qui étoit d’abord dur & irrégulier, devient 
petit; le délire ne tarde point à venir, 
ainfi. que le hoquet; alors les extrémités 
fe refroidifflent, les douleurs & les.vo- 
miflemens  ceflent |, &::1e malade meurt 
bientôt, | 
Les caufes de cette maladie ne font: 
pas encore bien évidentes, &:peut-être ÿ 


ne font-elles pas toujours les: mêmes: 
; L2 ei 
parmi celles auxquelles on ‘attribue af 


( 


paflon äliaque, il y en a une qui eftm 
fur2tout imaginaire, c’eft le nœud: des 
inteflins ; le Peuple croit que les inteftins 


peuvent fe nouer à force de s’entor=m 


se. 
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ier & de fe mêler, & que les alimens 
le trouvant par-là mterceptés, font forcés 
He revenir vers la bouche: c’eft dans la 
fuppoñition de cette caufe qu’on fait 
prendre au malade une certaine quantité 
He mercure, pour que par fon poids, 
H remette les ‘inteftins dans leur ‘état 
haturel. C’eft, comme on voit, un re- 
mède très-hafardé, puifqu’on n’eft pas 
tür que Îles inteflins foient noués, & 
qu’au contraire, on pourroit faire voir 
que par leur pofition ils ne peuvent point 
le nouer; d’ailleurs, quand même üls le 
féroient, il eft très - incertain que ce 
temède produifit l'effet qu’on en atend, 
bn ne fait pas trop fi au lieu de dénouer 
tes inteftins, il ne ferviroit point davan- 
rage à {errer le nœud qu’ils forment. Ce 
moyen feroit peut-être mieux placé dans 
‘e cas d'une invagination: d’une partie 
W'inteftin dans l'autre ; mais il faudroit 
pour: cela que Îa partie inférieure füt 
engainée dans la fupérieure ; car fi c’étoit 
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celle-ci qui fût enchâflée dans l’autre ,: 
le poids du mercure ne feroit qu'aug-\ 
menter l’invagination. Aïnfi l'incertitude” 
où l’on eft fur cela doit tt 
faire rejeter ce remède. 
Lis: défie de connoiffance de la vi 
ritable caufe de là paflion iliique, ont 
doit, pour en déterminer le meilleur” 
traitement , s'attacher aux principaux 
{ymptômes,; & tirer d'eux les indiA | 
cations qui doivent guider : il eft aifén ë 
de voir que le {paîme domine dans. 
cette affectién, & que ce fpañine eft fi 
violent qu’il produit des refferremens &' 
des étranglemens des inteflins, qui vrai À 
 femblablement font fuivis de l'in flammas 


ï 
ÿ 
4 
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ton & de la gangrène; fi on pouvoith 
au commencement faïifir le moment où & 
il ne S’eft point encore formé d'inflamA 
mation, Îles calmans & les hypnotiques! 
y feroient très-bien placés ; mais comme 
il eft-aifé de prendre le change & del 
fe tromper fur le choix du moment, il 


vaut L 
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vaut mieux s’en tenir aux anti-fpafmo- 
diques pris dans la claffe des tempérans, 
ainfi qu'aux moyens propres à prévenir 
: l'inflammation. 
|. Les premiers {Ymptômes à combattre 
| qui fe préfentent font » 1e vomifiement 
| & la conflipation. Les meilleurs moyens 
: qu'on puifle leur oppofer font, les po- 

tions anti-émétiques , les favemens émol- 
liens, les fomentations de même nature 
faites fur toute l’étendue du ventre, les 
bains tièdes, la faïgnée fi le pouls eft 
(fort, & fi, par fon tempérament le ma- 
Jade eft fufceptible d'inflammation. Enfin 
lorfqu’on aura un peu calmé Ja violence 
des fymptômes, on fera ufage de quelque 
potion qui évacue doucement les ma 
itières, à mefure qu’elles font délayées 
t& préparées : quand le relâchement fera 
‘devenu plus confidérable, on donnera 
lun purgatif. s 
ÂAinfi on commencera par faire boire 
au malade, & à petites dofes > Mais frée 


F 
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quemment, du petit-lait & de l’infufron 
de tilleul, mais fur-tout une décoétion 
de feigle brûlé. 

On lui donnera de temps en temps une 
cuillerée de Ia potion." ; o , dans laquelle 
on ajoutera une once de firop de limon. 

I convient de lui faire prendre en 
même temps de deux en deux heures un 
Javement fait avec la décottion de graine 
de lin. 

On lui fera des fomentations fur le 
ventre avec la même décoétion , ou avec 
l'infufñion de fleurs de camomille mêlée 
avec du lait. 


La faignée efl néceffaire, fi ces moyens 


font fans effet; & fi le pouls devient 
plus dur, & que les douleurs augmen- 


tent, aprés avoir faigné le malade , on le & 
mettra dans un bain; on ly laiflera aufli 


Jong-temps qu'il pourra le fupporter. 


Lorfque tous ces fecours auront pro- M 
curé un peu de détente, on donnera law 


décoction 2% 70. 
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Enfin, on lui fera prendre le purgatif 
n." 5. Tous ces moyens font les plus ca- 
pables de ramener le calme, & de diffiper 
la caufe du trouble qui agite toute [a ma- 
chine dans cette maladie ; lorfqu'ils ont 


produit leur effet, le malade doit vivre 
pendant long-temps avec le plus grand 


| ménagement , faire ufage de végétaux 


pour fa nourriture, autant qu'il fera pol- 
fible , & fur-tout de petit- lait, pour 
ramollir Îles premières voies, les tenir 


Jibres, & prévenir les excès de leur fen- 


fibilité. 


CHNPITHE NAIL 


Du Colera morbus, ou Zrouffe- 
galant, | 


L E troufle- galant où colera morbus » 
eft une évacuation violente & alternative 
par le haut & par le bas, précédée & ac- 
compagnée de léruption d’une grande 
quantité de vents qui produifent beau- 
coup de grouillemens dans les entrailles , 
& peut-être les douleurs affez vives que 
le malade y éprouve. | 

Les matières que le malade rend font 
de la couleur d’une bile verte, noirâtre, 
blanchâtre : le pouls eft concentré, irré- 
gulier, quelquefois fort. Lorfque les éva- 
cuations ont été confidérables , il devient 
petit , Les forces diminuent , la figure du 
malade s’altère , il a des crampes dans les 
bras, les cuifles; enfin le hoquet fur- 
vient, les extrémités fe refroidifient , le 
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malade tombe dans le dernier degré d’a- 
battement, & meurt. 

La caufe matérielle de cette mx Atatlis : 
eft une bile que des chaleurs exceflives 
ont exaltée & rendue cauflique ; aufit 
règne-t-elle ordinairement dans {es plus 
chauds mois de l’année, c’eft-à-dire 
dans les mois de Juillet, d’Août & de 
Septembre. 

Cette maladie exige à peu-près Îles 
mêmes remèdes que la colique dont nous 
avons parlé page 3 26, on doit feulement 
obferver que les fymptômes étant ici plus 
violens , & le danger d’une inflammation 
plus imminent, il eft de la prudence, 
pour peu que le fujet {oit vigoureux , : 
de le faire faigner, & de tâcher de di- 
minuer la fréquence & Ia violence des 
vomifiemens , fans les arrêter, du moins 
trop brufquement. 

On faignera donc le malade, fi le 
vomiffement eft très-violent , & fi le tem- 
pérament fanguin de la,perfonne malade 
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donne lieu de craindre les fuites des 
efloris qu’elle fair. Car, cette maladie 
qui n’eft pas plus inflammatoire dans {on 
principe que la précédente , peut le 
devenir par le trouble & VPagitation où 
fe trouvent les vaifieaux. 158 

La caufe de [a maladie qui eft une bile 
épaiflie & âcre, exige que le malade s’i- 
nonde de boiflons adouciflantes. La plus 
convenable eit de l’eau de veau, ainfi 
que le petit-lait, & ia boïffon ».° r 7. 

On lui donnera de trois en trois heures, 
& même plus fréquemment un lavement 
fait avec une décottion de graine de lin 
ou de fon. | 

Les bams tièdes font très - propres à 
calmer le vomiflément : ce fymptôme , 
tenant à un fond d’irritation exceflive & 
à un état de fpafme de l’eflomac que 
ce remède doit naturellement & nécef: 
fairément diminuer ; aufli Le mal, c’eft-à- 
dire, les efforts pénibles & fatigans que 
le malade fait peur vomir, düninue-t-il 
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ordinairement lorfqu’il efl dans le bain : 


mais ce calme ne doit point en impofer, 
le vomiflement & la douleur reviennent 
quelquefois lorfqu'il.en eft fort ; il en ft 
de même de ces intervalles dé repos que 
le malade «éprouve de temps en temps ; 


on ne doit pas compter aflez fur eux 


pour croire que le malade eft déjà guéri, 


& fe difpenfer de continuer les remèdes 
qu'on emploie ; il faut donc, quoique le 
mal cefle quelques inftans, continuer 
lufage des moyens qu'on lui a oppofés, 
On ne ceffera de donner au malade, des 
boiflons adouciflantes, des lavemens & 
des bains qui font les moyens prépara- 
toires les plus efficaces qu’on puiffe 
mettre en pratique dans ce cas; ils hu- 
mectent les folides, les détendent, en 


diminuent la crifpation & l’irritabilité, & 
en délayant les matières qui produifent 


l'irritation, Îles difpofent à être plus aifé- 
ment chaflées du corps. 
Lorfque le malade aura été bien hu 
| _ Pi 
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mecté intérieurement & extérieurement , 
par une abondante boiflon , par les bains 
& par les lavemens, on lui donnera la 
décoclion 7° 70, pour évacuer les ma- 
uères qui dans leflomac & dans les 
inteftins,, produifent l'irritation qui dé- 
termine le vomiflement > en continuant 
toujours néanmoins l’ufage des boiffons 
délayantes & des lavemens. 

Après que le malade aura été fuffi- 
famment évacué, fi l’impreflion toujours 
fubfiflante des matières âcres qui ont été 
évacuées entretenoit encore le vomifile- 
ment , On auroit recours à la potion 
n." ÿ 0 , à laquelle on ajouteroit un peu 
de jus de citron. 

Le vomiflement cède ordinairement à 
ces remedes; malgré cela on purgera Îe 
malade, après un jour d'intervalle depuis 
la ceflation du vomiflement, avec Île 
purgati£ ordinaire 7. $, & on lui fera 
continuer pendant quelque temps l’ufage 
des boiflons délayantes & adouciflantes , ! 
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ainÎf que celui dés lavemens , bornant fa 
nourriture, à des alimens de facile digef- 
uon, fur-tout à ceux qui font aqueux 
& légers comme les végétaux. 
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CHAPITRE XXIIE 
De la Diarrhée. 
L À diarrhée fimple, c’eft-à-dire, qui 


net accompagnée ni de Er ni 
d’épreintes vives, qui n’eft point l'effet 
ni la fuite d’un dérangement effentiel de 
la machine, peut à peine être regardée 
comme une maladie; elle eft prefque 
toujours au contraire, un mouvement 
falutaire qui débarrafle Iles premières 
voies, d’un amas de matières nuifibles 
qui y croupifloient, & tend par confé- 
quent à aflurer plutôt qu’à ébranler fa 
fanté ; il y auroit de limprudence à 
arrêter cette efpèce de diarrhée, d'autant 
plus qu’elle cefle d'elle-même : elle exige 
feulement qu'on s’obferve un peu fur 
le manger, foit par rapport à Ja quantité, 
foit par rapport à la qualité : on doit : 
dans ce cas boire abondamment d’une : 
tifane telle que celle du n° 1 6; manger 


De la Diarrhée, 347 
peu ou point de viande, mais des farineux, 
tels que la crême de riz, la purée de 
fèves ou de lentilles, les fruits cuits, &c. 

La diarrhée peut être la fuite d’une 
indigeflion, & elle eft tout ce qui peut 
arriver de plus favorable Iorfque les ali- 
mens qu'on a pris n’ont-pas pu fe digérer; 
il faut favorifer ce mouvement des en- 
trailles, par des boïiflons tièdes & par 
des lavemens ; il feroit dangereux d’avoir 
recours à des lirueurs fortes & aftrin- 
gentes pour l'arrêter, comme Le peuple 
n’a que trop coutume de faire. 

Une bile corrompue & accumulée 
dans les premières voies, eft quelquefois 
la fource dela diarrhée ; cette efpèce 
de diarrhée a fouvent dieu à {a fin de 
J'été lorfque les chaleurs ont ‘été: fortes, 
fur tout, fi au lieu d’un régime formé 
‘par les végétaux, les fruits & les boiffons 
acidules, on a fait un grand ufage pen- 
dant cette failon, de viandes, d'œufs, 
de poiflon, de vin & de liqueurs fpiri- 
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tueufes, ou bien d’eau trop crue & d’une 
mauvaile qualité, ci on a bue fans pré- 
caution pendant qu’on fuoit. La diarrhée : 
qui dépend de ces caufes., demande 
qu'on emploie en abondance les délayans 
aigui!és légèrement par les acides; ainf 
on fera beaucoup boire de la tifane n°1 7, 
On donnera beaucoup de lavemens adou- 
ciffans , tels que ceux qu’on fait avec a 
décoction de graine de lin, linfufion 
de fleurs de camomille mélée avec Îe 
lait, pour tempérer l'impreflion que les 
matières font fur les inteftins. 

Si la bouche eft mauvaife. fi [a langue 
eft chargée, 1} convient auffi de faire 
“vomir le malade, & pour cela on lui 
donnera la poudre ».° 7. 

Le lendemain du jour que le malade 
aura vomi, on lui fera prendre le purgatif 
n $ , pour achever d'entraîner les ma- 
tières que le vomitif de la veille aura 
détachées, & pour balayer les inteftins 


qui en font encore furchargés, 
\ 
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Enfüite on fe contentera de tenir le 
malade au régime , de fui faire boire beau- 
coup de boiflon délayante & adouciffante, 
telle que le petit-lait, les bouillons faits 
avec une demi-livre de veau, deux poi- 
gnées de chicorée fauvage, & autant de 
cerfeuil. On doit le faire abftenir le plus 
qu'il fera poffible, de viande, d'œufs, 
d’alimens falés & épicés, ainfi que de 
boiflons fpiritueufes, 

On voit quelquefois régner des diar- 
rhées opiniâtres après des faifons qui ont 
été conftamment humides & froides : 
 Phumidité qui a long-temps pénétré le 
corps, & vraifemblablement la matière de 
la tranfpiration arrêtée & répercutée dans 
l'intérieur, fe font fans doute jetées fur 
les entrailles qui, par-là, fuppléent aux 
fonétions de la peau, & peut-être des 
autres émonctoires, tels que les reins : 
la diarrhée envilagée fous ce point de 
vue, ne fauroit être nuifible, lorfqu’elle 
eft contenue dans de juites bornes, On 
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ne doit point par conféquent fe hâter de 
l'arrêter : on doit feulement,; pendant 
quelques jours, vivre de manière à ne 
point favorifer la génération de l’humeur 
qui l'entretient. Il faut que le malade fe. 
tienne chaudement, tâche de tranfpirer, 
& obferve une diète févère : il doit fur: 
tout s’abftenir de viande autant qu’il le 
pourra, & ne manger que des farineux 
& des légumes faciles à digérer : il boira 
tantôt de l’eau de riz, pour adoucir lhu- 
meur qui irrte les premières voies, & 
tantôt de la tifane ».° 2, pour foutenir 
& exciter la tranfpiration: pour divifer 
l'humeur qui tapifle l'eftomac & les in- 
teftins, il feroit néceflaire que le malade 
prit un ou deux paquets par jour de Ia 
poudre #.” 29; comme elle eft très- 
propre aufli à faciliter l'écoulement des 
urines , elle peut chaîler par cette voie 
une partie de l’humeur qui occafionne 
la diarrhée. | | 

Un moyen plus für, foit pour rouvrir : 


\ 
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les couloirs de Ia peau, foit pour débar- 
raffer promptement les premières voies, 
& détruire le foyer de la maladie, c’eft 
la poudre numéro 1 : “ce reméde en 
faifant vonur , évacue efficacement Îes 
matières qui furchargent & irritent les 
inteftins , & par les fecouffes qu'il excité, 
repoufle les humeurs vers la fuperficie 
du corps , & rétablit le cours de la 
tran{piration. - 

Après qu’on a employé ce remède, 
il convient de purger le malade avec celui 
bre fa | 

Lorfque ces deux derniers moyens 
- auront produit leur effet, le malade conti- 
nuera l’ufage des farineux , {es boiflons 
adouciflantes & fégèrement diaphoré- 
tiques , que nous avons prefcrites plus 
haut, & évitera l'humidité. I pourra alors, 
- pour rétablir le ton de l’eflomac, mêler 
ün peu de vin à fa boiflon. 

Enfin, quelle que foit la caufe de Îa 
diarrhée, il eft certain qu’elle eft prefque 
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toujours une affection falutaire, du moins 
dans fon commencement, fi elle n’eft 
point colliquative, Feffet d’une maladie 
grave, & le terme extrême de laffaif- 
fement général de la machine. Nous ne 
parions point de cette dernière efpèce 
de diarrhée. Quant à la première efpèce, 
: d’après ce que nous en avons dit, on ne 
doit point fe prefler de l'arrêter par des 
cordiaux & des remèdes chauds ou narco- 
tiques, tels que le vin, la thériaque , 
lopium, &c. on doit l’abandonner pen- 
dant quelques jours à fon cours naturel , 
en évitant cependant tout excès capable 
de {a rendre plus grave, & tâchant feule- 
ment d'en adoucir les fymptômes par un 
bon régime , & fur-tout par la diète. 
Lorfque la diarrhée a duré plufieurs 
jours, fi fes fymptômes ne diminuent 
point, on a lieu de croire, ou que les 
premières voies font farcies d’humeurs : 
que la Nature n’eft pas capable de chaffer 
par fes feules forces, ou que la maladie 
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dépend d’une irritation des inteftins qu'il 
faut calmer: dans le premier cas, il faut 
aider la Nature par le vomitif n° 1; & 
pour rendre l'effet de ce remède plus 
complet, on donnera au malade le len- 
- demain du jour qu’il aura pris le vomitif, 
la potion purgative 7° 5, 

Le remède 7° 7, en changeant Ta 
détermination vicieufe des inteftins, & 
leur donnant un mouvement contraire 
à celui qu’ils ont, peut produire un très- 
“bon effet auffi dans le fecond cas, c’eft- 
a-dire, dans le cas d’une irritation, ou 
plutôt d’une difpofition à chañfler vers 
le bas tout ce qui parvient dans leur 
conduit. 1 

Lorfqu’on fera für d’avoir fuffifam- 
ment évacué les premières voies, fi la 
diarrhée perfiftoit encore , on fera prendre 
au malade le remède 2.” so, auquel on 
ajoutera un peu de thériaque de la grofleur 
d’une noifette. | 


HOT 
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De la Dyffenterie. 


L À dyffenterie eft un flux de ventre 
accompagné de tranchées, d’un grand 
abattement & de fréquentes envies d'aller 
à la felle, dans lequel la matière des 
déjections eft une mucofité plus ou moins 
bilieufe, & quelquefois plus ou moins 
teinte de fang ; ce n’eit quelquefois qu’une 
matière ichoreufe. 

Cette affection eft quelquefois la fuite 


de quelque ulcère des inteflins & de. 


l’eftomac, ou du mauvais état de quelque 
autre vifcère du bas-ventre: notre objet 
n’eft point de traiter de cette efpèce de 
dyflenterie fymptomatique; nous ne par- 
erons que de la dyfilenterie eflentielle & 
idiopathique , elle eft fouvent épidémique 
à la fin de l'été & pendant l'automne, & 
alors le réfultat d’une dégénération des 
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humeurs, & fur-tout de Ia bile, produite 
par les chaleurs de l'été & par d’autres 
caufes , telles que l’humidité, fa mauvaife 
nourriture , la mal-propreté auxquels 
font fujets certains villages , les camps, les 
prifons : on doit mettre aufli au nombre 
des caufes de la dyflenterie, l'air dénaturé 
par la refpiration d’un grand nombre 
d'hommes réunis dans un même endroit, 
comme ils le font dans les camps, dans les 
prifons & dans les hôpitaux. | 

Ainfi on voit régner ordinairement - 
cette maladie après un temps humide & 
chaud : cependant, comme cette caufe ne 
fufft point pour produire la dyflenterie, 
& qu’il faut encore le concours d’une 
difpofition intérieure de la part des indi- 
vidus, on voit fouvent des étés pluvieux 
& chauds, n’être point fuivis de dyflen- 
teries épidémiques; mais il eft rare que 
dans les prilons & dans Iles armées, où 
fe trouvent réunies toutes les autres caufes 
capables de produire cette maladie, elle 
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n'ait pas lieu après de telles faifons. La 
dyffenterie épidémique tient à ‘un Prin 
cipe de putridité, que la chaleur & 
l'humidité doivent néceffairement déve- 
lopper ; & Ile développement de ce 
principe doit s’opérer bien plus aifément 
dans Îes perfonnes dont la fatigue, Ia 
mauvaife nourriture & lintempérie des 
faifons à laquelle elles font expofées par 
état, ont difpofé les humeurs à Ia putré- 
faction. Les Soldats font dans ce cas, 
aufli font-ils les plus fujets à la dyflenterie 
fur la fin de l'été & pendant automne, 

Si La dyffenterie n’a pas lieu, il règne 
d’autres maladies analogues, & qui dé- 
pendent du même principe, telles que 
des fièvres putrides, des fièvres remit- 
tentes & intermittentes d’un mauvais ca- 
ractère; & même pendant que la dyf- 
fenterie règne, on voit pour l'ordinaire, 
que parmi les hommes qui ont été expofés 
à l'influence des mêmes caufes , les uns 
foni attaqués d’une dyffenterie, les autres 
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d’une fièvre remittente ou intermittente ; 
ce qui prouve que toutes ces différentes 
_ maladies tiennent à la même caufe, & 
ne différent que par la forme. 

Lorfque les humeurs du corps humain 
ont éprouvé un certain degré d’altération, 
. & pris une tournure putride, leurs éma- 
nations portent la corruption dans les 
corps fans, & propagent les maladies 
qu’elles occafionnent : l’haleine des per- 
” fonnes infectées, leur attouchement, leurs 
excrémens , leurs dépouilles , les lieux & 
les matières fur lefquelles elles ont été 
couchées , communiquent le mal à ceux 
qui les foignent ou les avoifinent. Ces 
fortes de maladies ne font point conta- 
gieufes dans Îles premiers jours de leur 
invafion ; ce n’eft que Îorfque par leur 
progrès , les humeurs exaltées & déna- 
turées, ont contracté un certain degré 
de putridité; alors l’odeur infeéte des 
excrémens, la fétidité de l’haleine, les 
aphtes qui paroillent dans le fond de Ia 
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bouche, atteftent la diflolution du fang 
& des autres liquides du corps, & ne per- 
mettent point de négliger les précautions 
qui font indifpenfables, foit pour éviter 
la contagion à l'égard des perfonnes 
faines, foit pour empêcher qu’elle n'ac- 
‘quiere une plus grande énergie dans celles 
qui en font déjà atteintes. 5 

IH eft eflentiel par conféquent dans les 
lieux où il y a plufieurs perfonnes atta= 
quées de Îa dyffenterie, de les féparer ; 
par ce moyen, le principe putride aura 
moins d'activité pour les malades , & 
ceux qui font forcés de les approcher, 
auront moins à à craindre fes impreflions. 
Outre cette féparation, on doit entre- 
tenir la plus grande propreté dans les 
endroits où il y a des malades, laver avec 
de l’eau & du vinaigre tous les vêtemens 
qu'ils quittent, & tous les meubles def 
tinés à leur ufage. 

La dyflenterie commence ordinaire- 
ment par de légers friflons ; le malade 
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| éprouve bientôt après des douleurs vives. 
dans le ventre , qui font dans peu de temps 
fuivies de l’envie d’aller à la garde - robe, 
& de déjetions muqueufes plus ou moins 
bilieufes. IJ a auffr des envies de vomir, 
fon pouls eft irrégulier , petit; il éprouve 
des chaleurs pañlagères , & fon vifage eft 
tantôt pâle & ‘tantôt rouge. Les felles 
qui furviennent enfuite font un peu 
teintes de fang : les tranchées augmen- 
tent avec les envies d'aller à la felle, 
& ces dernières font fouvent inutiles : 
alors les inteftins irrités , foit par les efforts 
que le malade fait pour aller, foit par 
Vimpreflion de l’humeur âcre qui follicite 
ces envies, s’enflamment, s’excorient, & 
font fouffrir confidérablement le malade, 
Les matières qu’il rend dans cet état, 
reflemblent à des morceaux d’inteftins 
& à de la raclure de boyaux; tels font 
à peu-près les fymptômes de la dyffen- 
terie ordinaire. | 

Dans la dyfilenterie maligne, ou qui 
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tient à un principe de putridité , outræ 
les fymptômes décrits ci-deflus, le 
malade eft dans cet abattement extrême 
qui caractérife toutes les fièvres malignes ; 
il eft oppreflé, & éprouve dans le creux 
de l’eflomac , une efpèce de refferrément 
qui le tourmente & femble l’'anéantir; 
il a des envies de vomir, & dans les 
efforts qu'elles excitent, il rend des ma- 
tières vertes, brunes & jaunâtres dont 
l'évacuation ne Îe foulage point; sil 
parvient à dormir, fon fommeil eft entre- 
coupé, & quelquefois remplacé par le. 
délire. Les déjeions, qui font fréquentes, 
font noires & d’une fétidité infi upportable; 
elles font précédées & accompagnées de 
tranchées plus ou moins vives. Les urines 
que le malade ne rend qu'avec peine, 
font auf noïrâtres, & annoncent avec. 
le relâchement des folides, une diflolu- 
tion funefte du fang. Cette diflolution | 
fe manifefte dans toutes les excréions, 
qui font très-fétides. Cette fétidité s’étend 
| jufqu’aux 


De la Dyfenterie, 36r 
jufqu'aux crachats & à la fueur, qui le 
plus fouvent ef gluante ; quelquefois la 
peau fe couvre en plufieurs endroits de 
puñules aqueufes : il furvient même 
fouvent des taches Pourprées fur diffé- 
rentes parties , ce qui, joint à la tenfion 
du ventre, au hoquet , à l’infenfibilité 
& à la froideur des extrémités > annonce 
une diffoiution totale des humeurs , & 
préfage la fin prochaine du malade. 

Avant d’adminiftrer aucun remède , 
on examinera foïgneufement [a confti- 
tution & le tempérament du malade, 
Quoique la dyflenterie en général ne 
demande point la faignée, elle ef cepen- 
dant quelquefois néceflüire au commen 
cement, forfque le fujet eft 
d'autant plus que cette maladie dans cer- 
taines perfonnes, comme j'ai eu plufieurs 
fois occafion de le voir dans les armces 


pléthorique s 


& chez les particuliers, eff Encore plus 


inflammatoire que puiride : on reconnoît 


cette dernière difpoftion à un Pouls plein, 
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à un grand mal de tête, & à la tenfion , 
ainfi qu'à la fenfbilité du venire qui 
font confidérables. C’eft au Médecin à 
examiner attentivement laquelle de ces 
deux difpofitions eft dominante : il fe 
réglera à-deffus pour le nombre des far- 
gnées. Si la dy {fenterie n’étoit pont conta- 
gieufe, & qu’elle dépendit d’un principe 
purement inflammatoire, il faudroit ef- 
fentiellement recourir à la faignée ré- 
pétée , aux lavemens adouciffans , aux 
foimentations émollientes , aux boiffons 
nitrées & rafraîchiflantes , pour pafler 
eniuite aux remèdes propres à la dyf- 
fenterie. 

Le traitement doit être différent, s'il 
y a des fignes de putridité manifeftes, 
& un des caractères les plus fenfibles 
de cette puiridité, c’eft la facilité avec 
laquelle la maladie fe communique & fe 
propage : mais le traitement de la dy£ 
fenterie , même épidémique ,. n'exclut : 


point Ja faignée; elle convient aux fujets 
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pléthoriques & fängrins. On doit done 
Pemployer à leur égard , foit dans fa 
dyflenterie ordinaire, (oit dins Ja dyf- 
fenierie épidémique : elle en facilite tou- 
jours la guérifon ; mais s’il n° y a point 
 d’inflammation , on ne doit pas la réitérer, 
& on.peut fe difpenfer de etape 
pour les perfonnes foibles, & pour ceiles 
en qui la putridité donine plus que l’étag 
inflaiimatoire, & qui ne lont point plés 
thoriques, | 

Le malade doit être d’abord mis à une 
ééré, févère; on ‘doit Jur interdire les 
boiffons fpiritueufes & toute liqueur fer- 
mentée; fa boiflon doit confifter en eau 
de riz ou en une décoétion d orue. On 
pourra donc lui donner ste HAE fa 
tifane »° 14, ou celle du #76. Il y à 
des malades qui n’en peuvent fupporter 
aucune , & qui s’accommodent mieux de 
l'eau tiède toute fimple. H ne fau donner 
pour nourriture que de fa panade ou de 
la crême de riz, fi elle n’incommode point 
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le malade ; finon, on s’en tiendra à l’eau 


tiède feule, jufqu’à ce que leflomac foit 


débarraflé des matières qui le bleflent, 
& jufqu'à ce qu'il ait acquis aflez de 
force pour recevoir une nourriure plus 
folide. ( 

Après avoir faigné Île malade, s’il eft 
dan: le cas d’avoir beloin de cette éva- 
cuation , on lui fera prendre le remède 
qui paffe pour être ie fpécifique de la 
dyflenterie, & qui en effet nous a aflez 
fouvent réufli contre cette maladie pour 
être autorifés à compter beaucoup fur 
Jui, c’eft l’hippécacuanha. Quoiqu il pro- 
duife un très-bon effet, donné felon la 
1, nous avons trouvé qu'il 


forinule 1. 


valoit mieux le donner dans la dyffen- 


terie, felon la manière ufitée par Pifon: 
elle confifte à faire infufer pendant la 
nuit, dans quatre onces d’eau deux gros 
d’hippécacuanba; le lendemain on fait 
boire ceite infufon au malade; on fait 


une infufion femblable encore deux autres 


singles. 
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jours de fuite avec la mème racine qu'on 
a employée pour le premier. Ce remède 
adminiftré de cette manière, évacue fans 
_ faire trop voinir le premier Jour; le fecond 
jour fon action eft encore plus modérée ; 
mais le troifième, ïl femble évacuer en 
fortifiant les inteftins, & c’eft dans cette 
aftriction qu’il opère après avoir ÉVacué , 
que confifte la vertu fpécifique de ce 
remède, On a lieu de croire qu’il aréuffr, 
fi après qu'on Fa pris, les tranchées & 
les envies d’aller à la {elle dimmuent ; fi 
elles ne diminuent point, on le reprendra 
deux ou trois jours après. 

Le lendemain du jour qu’on aura pris 
lhippécacuanha ou l'émétique, on pur- 
gera le malade avec le purgatif n° $ ,; on 
peut & on doit aufli alors lui donner deux 
fois par jour un lavement émoilient & 
anodin, fait avec une infufion de camo- 
mille, dans laquelle on délayera un gros 
& demi ou deux gros de thériaque. I 
eft avantageux de faire avec cette même 
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infufon, des fomentations fur le ventres. 
elies appaifent les tranchées, & calment 
les inquiétudes du malade, 

Deux jours après [a purgation pref- 
crite ci-deflus, pour le purger encore, 
mais d’une autre manière , au lieu du 
purgatifn." $ , on fera ufage de celui qui 
eft indiqué par Le 2° $ 1 : on le réitère 
deux ou trois fois, en laiffant un ou deux 
jours d'intervalle. 

Si après avoir beaucoup évacué le 
malade , un fond d’irritation trop diff. 
cile à calmer, entretenait les envies d’aller 
à la felle , il faudroit avoir recours au 
julep 2.” ÿ 0 , auquel on joindroit un peu 
de thériaque de fa grofleur d’une noï- 
fete, & que le malade prendroit le foir 
en fe couchant. 

Si le malade ne laïffe point échapper 
les {elles mvolontairement, s’il ne fur- 
vient point d’ulcère dans la bouche; fi 
le hoquet n'a pas lieu, & que l’abatte- 


ment ne foit pas extrême, on peut bien 
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augurer de létat du malade : maïs fr au 
contraire, Voppreffion eft confidérable : 
fi la bouche fe couvre d’ulcères ou 
d’aphtes ; s’il paroît des taches livides 
ou pourprées fur la peau, & que {es 
urines & les felles foient noïrâtres & fé 
tides ; on a tout à craindre pour le ma- 
Jade. Dans ce cas, il faut avoir recours 
aux moyens ufités dans les fièvres ma- 
lignes, & les combiner avec ceux -qui 
font propres à la dyffenterie ; on fera 
prendre par conféquent au malade, la 
potion 2. 27, à Au on pourroit 
join re la poudre ».° 1 #; elles font très- 
appropriées aux cas où l’on a la diffolu- 
tion du fang & la ganpgrène à craindre & 
_ À combattre. 

“En fuppofant que les moyens que 
nous avons indiqués réufliflent, & par- 
viennent à foulager le malade, & à 
écarter lé danger où il fe trouvoit ; on 
a encore quelquefois bien de la peine 
à faire ceffer le ténefme ou l’envie d’aller 


Q üüj 


368 De la Dyffenterie. 


fans fruit , à Ia felle. Ce fymptôme, 
lorfque la matière qui produit la dyflen- 
térie a été bien évacuée, eft ordinaire- 
ment Île fruit d'une excoriation des in- 
teftins, occafionnée par les efforts qu’a 
fait cet organe , ou par l’äcreté de l’hu- 
meur qui l'irritoitt Si on eft fondé à 
foupçconner cette caufe du ténefme , ül 
conviendra de donner au malade deux 
fois par jour le clyftère 7. ÿ 2. 
Enfin, fi les inteftins, dans la crife 
qu’ils ont efluyée, avoient contracté un 
certain relâchement, & qu'il fût queftion 
de rétablir leur reffort, il faudroit em- 
ployer un remède que plufieurs Mé- 
decins emploïent au commencement de 
la maladie ; mais qui ne peut être avan- 
tageux qu’à. la fin, & auquel nous n'a- 
vons en effet vu produire des change- 
. mens falutanes , que dans ce période de 
la maladie : c’eft Le fimarouba , connu 
depuis quelques années, trop vanté fans 
doute par quelques perfonnes ; mais 
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réellement utile, quand on s’en fert d 
| propos. À in ‘dan: le cas & dans le temps 
de la maladie dont nous parlons, on ne 
 fauroit mieux faire que de fe fervir de 
la déco“tion #° 57, pour rendre aux 
inteftins le ton qu’ils ont perdu , après les 
avoir, par les autres moyens, débarraflés 
du principe matériel qui donnoit lieu à 
la dyffenterie. 


CHSPIT REC. 
De l’Hydropifie. 


Il L n’entreroit point dans notre plan de 
parler de l’hydropifie, fi cette maladie 
n’étoit une fuite trop commune de prefque 
toutes les maladies qui font la matière de 
cet Ouvrage : ces maladies ont cette 
cruelle terminaïfon le plus fouvent. parce 
qu’elles ont été. mal traitées, ou que la 
convalefcence à été négligée, c’eft-à- 
dire, parce qu’on a employé des remèdes 
dangereux , ou qu'on a abufé de ceux 
qui font bons par eux-mêmes ; ou bien 
parce que le malade, avant que fes or- 
ganes aient repris leur ton naturel & 
ordinaire, s’eft livré à des excès ou à un 
genre de vie que fa foibleffe ne compor- 
toit point. 

Lesmaladies les plus fujettes à dégéné- 
rer en hydropifie par l'effet de ces  caufes ; 
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font les fièvres mtermittentes & les fièvres 
putrides. Rien n’efl plus commun dans 
ces affections, que labus .du quinquina, 
des remèdes chauds & des amers. Comme 
elles dépendent ordinairement d’un amas 
d'humeurs accumulées dans les vifcères, 
& d’un empâtement qui les difpofe déjà 
aux obftruétions ; fi on donne ces re- 
mèdes aftringens avant d’avoir fuffifam- 
ment délayé & évacué les humeurs qui 
engorgent ces organes, On contribue à 
les épaiflir davantage , & à Îles mettre 
hors d’état d’être évacuées ; d'autant plus 
que les moyens qu’on emploie en refler- 
rant les fibres, rendent les couloirs moins 
ouverts ; alors donc Îles humeurs fixées 
dans les vifcères, continuent à ÿ croupir, 
s’y altèrent, & achèvent enfin de dé- 
truire le reflort des foiides qu’elles hu- 
mectent, & au travers defquels elles 
produifent des épanchemens. 

Foutes les efpèces d’'hydropifies, quel 
que foit le principe dont elles tirent leur 
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origine, peuvent prefque fe réduire à 
ces deux points ; épaifliflement des 1i- 
quides & relâchement des folides. Toute 
humeur quelconque accumulée en trop 
grande quantité dans un vifcère , en af- 
foiblit le ton , s’y décompofe, & Jaiflant 
échapper la partié la plus uide, va for- 
mer des hydropifies , c’eft a-dire, des 
amas d’humeurs dans les différentes ca- 
vités du corps ou dans le tiffu même 
des parties. Ainfi on ne doit pas être 
farpris fi la fuppreflion des menftrues, 
celle des hémorroïdes , ou même la réper- 
cuffion des dartres, de la gale, & d’une 
humeur ulcéreufe, font fouvent fuivies 
de l'hydropifie. Une inflammation mal 
traitée, ou un abcès qui commençoit à 
ie former , interrompu par des faignées 
trop brufques & trop abondantes, don- 
nent quelquefois lieu à une hydropifie : 
elle peut être occaffonnée par une fièvre 
bilieufe, dont on a fixé l’humeur par des 
faignées faites mal-à-propos, ou par des 
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remèdes chauds & aftringens adminiftrés 
avant d’avoir délayé & évacué Îes ma- 
tières dont elle dépendoit. II n’eft pas 
néceflaire de dire que les obftructions 
du foie, de la rate, du méfentère, mal 
traitées , conduifent fur-tout à l’hydro- 
pifie, puifque cette maladie eft preique 
toujours l’effet immédiat d’une caufe 
obftruante, & les obftructions doivent leur 
exiftence à l’atonie des folides, & à un épaif- 
fflement contre nature des humeurs, 

L’atonie ou bien Îe défaut de ton & 
_le relâchement, peuvent être les fuites 
des évacuations exceflives, foit naturelles, 
foit artificielles ; auffi voit-on quelquefois 
lhydropifie être la fuite des grandes 
hémorragies ou des faignées trop abon- 
dantes: ces évacuations doivent nécef- 
fairement produire dans les vifc res, un 
affaiflement qui ne leur permet plus de 
faire leurs fonctions, d’opérer les ‘ecré- 
tions qui leur font propres. Les humeurs 
qui y abordent, manquant de mobile qui 
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les fafle circuler, s'y accumulent, en 
altèrent lorganifation, s’y dénaturent , 
& leurs principes fe féparant, forment 
des infiltrations qui donnent lieu à e hy- 
dropifie, 

Pb. toutes Îles crifes défettueufes 
des. fes maladies , en jetant fur les 
Organes intérieurs l'humeur morbifique 
qui doit être chaflée au dehors, dif- 
pofent à l'hydropifie. C'’eft pourquoi 
elle eft quelquefois la fuite d’une petite 
vérole ou d’un rhumatifme mal guéris, 
d’un lait épanché, d’un vice écrouelleux , 
d’un «fthme, d'une goutte, d’une aflec- 
ton fcorbutique mal traités , ou qui, 
. malgré les foins & le traitement les mieux 
appropriés , {e terminent de cette ma- 
nière , foit par une fuite néceffaire de Ia 
tournure que la maladie prend d'elle 
même , foit par la difpofition particulière 
des fuiers. 

L'effet extrême de toutes ces diffé- 
remies €caules de l'hydropifie, efl une 
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complication de relâchement dans les 
folides , & d'épaifliffement dans les li- 
quides du corps. C’eft le traitement de 
ce dernier rélultat des caufes de l’hydro- 
pifie, que nous nous propofons ici pour 
objet, pour n'avoir point à confidérer 
tous les effets intermédiaires par lefquels 
elles parviennent à ce dernier réfultat, 
ce qui demanderoïit un traité complet de 
Vhydropifie ; & ce que nous en dirons 
foffira. 

Nous ne nous attacherons point non 
plus à établir les divifrons ordinaires qu’en 
fait de l’hydropifie, foit à raifon des dif- 
férentés manières dont elle fe forme, foit 
À raiton des differens fiéges qu’elle peut 
avoir, parce que dans le point de vue 
dans iequel nous lenvifageons, ces dif- 
férences n’ont prefque point d'influence 
fur le traiteinent que nous croyons lui 
convenir. 

L’hydropifie , quelle qu’en foit la 


caufe primitive, efl un amas d’humeurs 
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féreufes, produit par leur épanchement 
dans quelque cavité naturelle du corps, 
ou par leur infiltration dans la fubftance 
qu’on appelle tiffu cellulaire, c'eft-à-dire 
cette matière fpongieufe qui enveloppe 
tous les organes, & les lie entr’eux plus 
ou moins étroitement. | 

Les hydropifies les plus fréquentes , 
font celle de l'abdomen ou du ventre , 
qu'on appelle afcite, & celle de la poi- 
trine ; celle du cerveau & celle du péri- 
carde , c’eft-à-dire du fac où le cœur eft 
contenu, font plus rares. I] y a aufi des 
hydropifies de matrice. | 

Ce ne font pas feulement les princi- 
pales cavités du corps qui fervent de 
fiége à Thydropifie : les différentes 
parties du tiflu cellulaire font fufceptibles 
d'hydropifie : les lames du tiffu muqueux 
ou cellulaire en s’écartant, ou plutôt en 
cédant, après avoir perdu leur élafticité, 
à l’impulfion des humeurs forties des 
routes naturelles de Là circulation, peu- 
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vent fe prêter à la collection de ces hu- 
meurs, & former une hydropifie qu'on 
appelle enkiflée . pour la dilinguer de 
celles qui fe forment dans les cavités 
principales du corps. Toutes les parties 
du corps contenait du {ffu cellulaire 
& des vaifleaux, ou plutôt devant à ce 
tiflu & à ces vaifleaux leur formation & 
deur exiftence , peuvent être affectées 
d'hydropifie. Enfin, non-feulement les 
différentes parties du tiffu cellulaire peu- 
vent perdre leur élafticité, & devenir le 
fiége d'une hydropifie particulière; mais 
encore toute la mafle elle-même du :ffu 
cellulaire, dénuée de ton & de cette force 
vitale par ie moyen de laquelle les hu- 
meurs circulent régulièrement dans fes 
interftices , peut de ioutes parts céder à 
_ leur pefanteur, & donner lieu à une 
| hydropifie univerfelle , qu’on appelle 
anafarque ; & celle- ci eft encore plus 
commune que les autres, fur-tout chez 
les pauvres gens, & fe guérit plus aifé- 
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ment, par les moyens que nous indi- 
quons plus bas. , 

Comime les obftruétions & les embarras 
des premières voies , des vifcères du bas- 
ventre, font les fuites les plus ordinaires 
des maladies aiguës, & peut-être la caufe 
la plus commune & la plus fréquente de 
l’hydropifie ; pour être fidèles à notre 
plan, nous parlerons particulièrement de 
lhydropifie qu’on appelle aftite , en 
tendant fon traitement à toutes les autres 
efpèces d’hydropifie. 

Quoique l’afcite foit facile À recon- 
noître, & qu’elle ait des cafactères aflez 
marqués pour qu'en ne puifle pas s’y 
méprendre ; nous devons dire que fi une 
perfonne à la fuite d’une maladie aiguë, 
au lieu de faire des progrès vers Îa 
fanté , tombe au contraire dans la lan- 
gueur , on a lieu de craindre que l’hu- 
meur critique qui devoit être chaflée, 
ne foit arrêtée & fixée dans quelque 
vifcère, & n’y dévienne le principe d’une 
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hydropifie. Si le malade après une fuite 
_ d’aitéraions dans l'exercice de fes ionc- 
tions y parvient au point d’avoir la refpi- 

piration difficile fur-tout lorfqu'il eft 

couché; s'il a les jambes œdémateufes 
& enfiées, le pouls petit & languiffant, 

le vifage pâle & plombé, on fera très- 
fondé à le foupçonner hydropique ; mais 
ce foupçon deviendra une certitude, fi 
à l’enflure du ventre fe joint le fentiment 
d’une fludtuation dans cette partie, 
Jorfque le malide fe tourne, ou lorfque 
ayant pofé une main fur un côté du 
ventre, on frappe légèrement avec l’autre 
main fur l’autre côté. 

Les fignes de Phydropifie de poitrine 
font plus équivoques, ou du moins ils 
fe montrent plus tard que ceux de 
Vhydropifie du ventre ; lorfqu’is de- 
viennent fenfbles, ils fe réduifent à une 
difficulté de refpirer qui augmente, Iorf- 
que le malade fait quelque mouvement, 
lorfque la nuit arrive & loriqu'il fe 
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‘couche fur le côté oppofé à celui qui 
eft hydropique, dans les cas où ils ne 
le font pas tous les deux: à la pâleur & 
à la bouffiffure du vifage, ainfi qu’à 
l’enflure des parties inférieures ; aux pal- 
pPitations de cœur, au battement des 
Carotides , à un fentiment de douleur 
& de pefanteur dans la région du dia- 
phragme. La fludtuation de l’eau dans 
la poitrine n’eft pas fi fenfible que dans 
le ventre; quand il n’y a de l’eau que 
dans un des côtés de la poitrine , le malade 
ne peut fe éoucher que fur le côté affeté: 
dans la fituation oppofée, l’eau pefant 
fur le poumon, & augmentant par confé- 
quent loppreffion & létouffement : 
lorfque les deux côtés de la poirine font 
remplis d’eau , le malade ne peut fe tenir 
| qu'aflis; & la difficulté de refpirer eft 
d'autant plus grande que la liqueur con- 
tenue dans Îa poitrine eft plus épaifle & 
plus âcre. 

Nous ne dirons rien & lhydropifie 
du cerveau, de la moëlle épinière & du 
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péricarde , ou du fac où le cœur eft 
contenu : elles font incurabies, 

L’hydropifie afcite ou du ventre, qui 

tient à un dérangement confidér:ble du 
foie (ce qu’on peut reconnoître à Îa 
jaunifle & aux autres apparences exté- 
Trieures qui annoncent cet état } eft 1rès- 
difficile à guérir ; & cette difficulté aug- 
mente à mefure que l’hydropifie eft plus 
compliquée avec d’autres affections. 

Le pronoftic dépend auffi de la na- 
‘ture des humeurs qui forment fhydro- 
|pifre. il n’eft pas bon qu'elles foient âcres, 
lbilieufes ou noirâtres. Cette dernière cou- 
eur annonce une diflolution du fang, & 
lune diipofition à la gangrène: c’eft encore 
(d’un mauvais augure que les eaux s’écou- 
ent par les jambes, parce que cet écou- 
Iement dépend de l’âcreté de l’humeur 
iqui çorrode le tiffu des folides. 

Si le pouls, après qu'on a employé 
es remèdes convenables, ne fe déve- 
(Joppe point & ne prend pas une marche 


F 


, , 
382 De l’Hydropifie. 
régulière; maïs refte petit, intermittent, 
on a beaucoup à craindre pour le malade. 
Les hémorrhaoies, la fétidité des 
urines & des autres excrétions, ne font 


pas d'un préfage avantageux, non plus 


qu’un vifage trop décoloré, ou des traits 
trop déformés, 

Enfin, c’eft par l’état des énces vi 
qu'on doit fe décider pour prononcer 
jé les reflources qui reftent à la Nature 

à l'Art. 

me après les principes que nous avons 
établis relativement aux caufes immédiates 
de lhydropifie, il ne fera pas difficile de 
déterminer le traitement qui lui convient, 
Nous avons omis, en détaillant les fympe 
tômes de lhydropifie, de faire mertion 
de la {oif mextinguible qui tourmente les 
hydropiques, pour en parler ici comme 


d’un fymptôme dont on tiroit une partie 


des indicatons curatives, avant que lPex- 
périence nous eût fait voir les inconvéz 
hiens de cette méthode , & nous eût US 
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à portée d’en établir une fur des fonde- 
mens plus folides. On croyoit que l’en- 
flure & la furabondance des eaux qui 
forment lhydropifie excluoient la boif- 
fon; elles la faifoient regarder comme 
un moyen pernicieux pour le maiade, 
quoiqu'une foif ardente fût l’expreflion 
énergique dont la Nature fe fervoit pour 
la follicier ; on craignoit qu’en donnant 
à boire au malade, on n'augmentät l’épan- 


-chement des eaux; de forte qu’un des 


axiomes de la pratique alors ufitée, étoit 
d'interdire rigoureufement la boiffon aux 
hydropiques, & d'ajouter pour eux aux 
autres maux attachés à leur état, les tour- 
mens de la privation la plus cruelle. 

On ne fentoit point que cette mé- 
thode fi propre à augmenter Le mal-aife 


_& les fouffrances des malades, aggravoit 


le mauvais état de leurs organes, en Îles 
privant d'un véhicule néceflaire ; en 
favorifant l’épaiflifiement, & par confé- 


_ quent l’akération des fluides; & comme 
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dans la plupart des cas, fi d’un côté il 
y a un relâchement manifefté des folides, 
ily a d'un autre côté du fpafme & de 
la tenfion, le régime defféchant ne pou- 
voit qu'augmenter cette dernière difpo- 
fition , détruire dava Antte2 l'équilibre de 


ton & d’act on qui doit être entre les diffé- 


rens organes, rendre les engorgemens 
plus difficiles à réfoudre, & accélérer 
les progrès de la maladie. 

Nous fumes frappés de ces inconvé- 
niens, & touchés de la fituation malheu- 
reufe des malades, nous ofames tenter 
une méthode que l'évènement à juflifée, 
qui foulage toujours leurs fouffrances 
lorfque leur maladie eft incurable ; mais 
qui facilite l’effet des autres remèdes, 
& rend la guérilon plus prompte & plus 
certaine lorique les circonftances per- 
mettent d'en concevoir l’efpérance : nous 
crumes donc que la boiflon devoit faire 
un des points fondamentaux du traitement 
convenable à l'hydropifie. Ceite méthode 

devint 


#0 


Li 
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devint la pratique des Hôpitaux militaires 
confiés à nos foins par le Gouverne- 
ment, Elle y a été conftamment fuivie 
des plus heureux fuccès, comme on peut 
le voir, fur-tout par le Chapitre V11 du 
econd volume du Recueil des obfervations 
de Médecine, que nous avons publié il y 
a plufieurs années : en effet, la boiflom 
calme [a chaleur & la fièvre; s’il y à 
du fpafme, elle le diminue, elle rend les 
liqueurs plus fluides, favorife la circu- 
lation , & contribue néceffairement à 
détruire les engorgemens. 

La boiflon cependant ne pouvoit fire 
qu'une partie du traitement de l’hydro- 
pile : fi elle délaye & atténue les humeurs 
qui circulent difficilement, il faut des 
moyens qui évacuent celles qui font déjà 
épanchées, & des remèdes qui rétablif- 


fent le ton des folides. On ne pouvoit 


attendre ces heureux effets que d’une 
fage combinaifon de remèdes évacuans, 
& de remèdes propres à ramener dans leg 


R 
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parties la force & le reflort dont elles forit 
privées, Cette. confidération. nous fit 
adopter la méthode de joindre à la boifion 
les potions purgatives , .toniques & apé- 
ritives, qu’on trouve dans les formules que 
nousavons dreffées pour l’ufage des Hôpi- 
taux militaires, & le vin calibé qu’ontrouve 
parmi ces mêmes formules : aufli lorfque 
M. Bacher nous a préfenté fes pilules 
toniques, nous fommes-nous empreflés , 
aprèsen avoir fait l'épreuve, deles admettre 
commeunmoyen qui pouvoit remplir nos 
vues, & de les offrir au Gouvernement & 
aux Médecins comme une reflource de 
plus contre une maladie qui enaf peu. 
Ainfi , lorfqu’une perfonne fera déci- 
dément atteinte ou feulement menacée 
d’hydropifie, on la mettra à l’ufage de 
la décottion apéritive n°” 44, & de la 
tifane diurétique 2.” 5 4; elle en boira 
en raifon de la féchereffe , de la chaleur & 
_de l’altération qu’elle éprouvera; ce fera 
déjà beaucoup, fr l'on parvient, par ce 
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moyen, à adoucir dés fymptômes auffr 
incominodes &'aufft infupportables que 
ceux-{à ; mais la boïffon ne peut manquer 
de donner de la foupleffe aux fibrés des 
organes qui en manquent , & {ur-tout 
de diminuer, en les délayanr, Pépait- 
{iflement & lâcreté des humeurs : & par 
conféquent de favorifer la réfolution des 
éngorgemens & des obfiructions qui en 
réfultent: ce n’eft même que par la boiffoôn 
qu’on peut rendre l’action des autres re- 
mèdes plus efficace & plus füre; car les 
purgatifs qu'on emploira, n’agiront bien 
qu'autant qu’on aura bien atténué & bien 
délayé les matières qui doivent être éva- 
cuces. Ce qui a Confirmé fouvent dans 
l'idée que là boiflon eft nuïifible aux 
hydropiques, c’eft qu'après F'avoir bue, 
l'enflure & Foppreflion augmentant, ils 
fentent plus de gêne dans leurs mouve- 
mens, & une certaine pefanteur dans 
leftomac & dans le ventre; mais c’eftun 
inconvénient paflager qui eft bien racheté 

R ï 
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par les avantages que la boiflon procure 

relativement au fond de 1à maladie.‘ 
Après avoir donc préparé le malade 

par a boiffon , -où le purgera avec Ja 

potion ».° 55, & fi la fièvre & Ta chaleur 

ne font pas  confidérables, on commencerà 


le Jendemain de la purgation , à lui faire 


prendre les ‘pilules toniques #° 58; 
eur dofe fera de quatre par jour, deux 
le matin & deux le foir, qu’on augmen: 
tera par gradation , jufqu’à trente , felon 
Jes forces du malade & F effet qu ‘les pro- 
duiront ; alors on partagera cette dofe en 
trois prifes, dont l’une fe donnera le 
“matin, l’autre à midi, & la troifième le 
foir, en donnant une tafle de bouillon 
fur chaque prife, & continuant de boire 
dans la journée : on fufpendra l’ufage dé 
ce remède lorfque [a foibleffe ou la trop 
grande chaleur du malade l’exigeront ; s'il 
y avoit un fond d’érétifme & de fièvre 
qui fit craindre l’inflammation , on le re: 
trancheroit tout-à-fait, jufqu’à ce qu’on 
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eût ramené le calme par des boiffons dé- 
layantes & adouciflantes, & on faigneroit 
le malade. Dans ce cas, il fudroir même 
préférer à à la Re?oe, n° _$ 5. Un purgatif 
desx ordinaire, & à la décoétion apéritive 

“44, la tifane nitrée n. 5 6, Enfin, 
ce feront les circonftances qui détermi= 
neront un Médecin intelligent & éclairé, 
fur le degré d activité des remèdes qu'il 
emploira, fur leur dofe, & fur la perfé- “ 
vérance avec laquelle il doit les donner. 
I! nous fuffit d’avoir indiqué les principes 
généraux, d'après lefquels on doit fe 
conduire. ; 

Cependant. la doi he la plus ordi= 
nairé dans lufage des pilules toniques , 
eft de commencer d’en donner deux, 
& de les poufler jufqu’à trente par jour 2 
de la manière que nous avons prefcrite 
plus haut; de les faire prendre pendant 
trois, quatre & cinq jours de fuite, & 
même d'en diminuer. ou d'en augmenter 


graduellement la dofe , felon les différens 
HAE 
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états ‘où le melade | peut fe trouver, & 


le degré d'action que cerremède exerce 
fur lui : on fufhend ? ufage des pilules j 


tantôt pour lui laiffer un jour:de: relâche, 


tantôt pour le purger felon le beloin. 
‘ Lorfque les pilules produifent l'effet 


qu'on en attendoit , c’eft:à-dire ; qu’elles 


produifent des évacuations abondantes 
par différens couloirs » telles que les 
elles, les urines , fes fueurs ; on doit 
avoir l'attention de donner en même 
temps le remède n.° S7;: pour prévenir 
V’affaiflement que toutes ces évacuations 
Pourroïient occafionner ; ‘car quoique les 
pilules fortifienr jufqu’à un certain degré , 
leur effét ionique ne füuffit que dans Là 
premier temps de leur action ; ; Maïs lorfque 
les évacuations ont été abondantes ; Of 
ne peut point fe pafler ee fortifiant 
aufli efficace que Îe remède 7. Fi dont 
fufage bien érdonné conduit prefque tou- 
UE à un FRE rétabEffement. 
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DES FORMULES ov DES REMEDES: 


Qui ont été indiqués dans le cours 
de cet Ouvrage... L 
N° à er AFF LE Futiead 


P RENEZ un demi-gros d’ bippecacuanha 
en ROUE, délay ez-le dans quatre onces d’eau 
qu’on fera avaler d’un feul coup : on facilitera 
le vomiflement , en faïifant boire de leaw 
| tiède. ; | 
| Mae 
Faites bouillir pendant une heure , une once 
de racine de fcorfonère dans quatre livres 
d'eau; ajoutez à cette décoétion, lorfqu’elle 
fera près d’être finie, un gros de réglifle & 
une poionée de fleurs de fureau. 
ADR | | 
_ Quatre grains de camphre, douze graîns de 
nitre en poudre, un demi-gros de quinquinà 
en poudre : on prendra ce mélange dans de là 
tifane ou de l’eau, une où plufeurs fois par 


R üij 


# Table des: Formules. 
jour ,:felôn les circohflances; il vaudra”encore 
mieux fi Homme avec. dj ps pds À aps 
en: fre ho:bol,;; 55 5500 1msb snu  ,olsssis 

:Confeétion d'hyacinte!, & alkermès:; } de 
. fhacüne un gros, un fcrupule de liqueur ano- 
dine minérale d'Hoffman | une démi-once de 
fyrop de. limon ; délayez le-tour dans deux 
onces de vin rouge , & une égale quantité d’eau. 

MS 

Une once de pie caffe , deux gros 
de fel végétal & deux onces de manne , für 
quoi on verfera une grande taffe d’eau bouil- 
fante; dans les maladies qui ne feront point 
inflammatoires , dans Îes fièvres :malignes ; 
putrides, intermittentes, on fubftituera deux 
gros de féné à la caffe. | | 


VE NE. 


+ Un grain de kermès minéral incorporé dans 

un demi où un quart de gros de thériaque. 
NS 7. 

-:DePefprit de vitriol, dont on verfera quinze 
gouttes dans une pinte de tifane , en yajoutant 
un peu de fucre. © 

AV." 8. 


Mèêlez «enfemble: deux onces: de:bon vin 
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rouge. & ne régale quantité d'eau , deux gros 
d'eau de mé lie compoñée , autant d’eau! thé: 
riacale, & une demi-once de fyrop debétoineu 

DRE. on À | 
:b Deux divres & demie de pains tine demi- 
poignée-de fleurs de mélilot, &'autant derfleurs 
de fureau : fiites icuire:le tout dans fix livres 
de lait ;jufqu’à ce qu'il ait on k en 
d'un càtäplafme. : bu iv 5h 23000 
N;" ‘#0. | 
oDeux-ionces.de-térébenthine ;une :demi- 
orice. d'onguent de-flyrax, avèéc une égale 
quantité de foufre, deux gros d'huile d'hys 
pericum:&-un jaune d'œuf: mêlez & battez 
le tout: cg | safe 
«usb 81 LV .rrotumrant ,+2bniuq 
TA infuer Her quelque temps: due 
une chopine d’eau bouillante, une once de 
feuilles de: f tr &. une pincée de fleurs 
d'hypericum, | not qu 
N£E FE, 
Prenez une fufñifante quantité d’onguent! de: 
flyrax, Gétendez-là far un morceau de Ni & 
Ne 126 Los LE 11 
De longuent de flyrax & ces feurs de 
foufre, mélés enfemble à parties égales. : 


KR y 
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a 13, 
| Faites bouillir dans une pinte 'd’éatt une 
poignée d’orge-mondé , & Lans dans la 


décoction deux onces de PRO 
NS pre 
: Une once de quinqnina ; qu’on fera bouillir 
Fr ans une chopine d’eau. 
VS I 6, - + a 
: Deux gros de racine de chiendent; faites-la 
bouillir dans une pinte d’eau ; lorfqu’ elle aura 
‘bouilli quelque temps, ajoutez-y un gros de 
réglifle. | 
N52,7. 
: La formule préeédentes à laquelle on ajoutera 
de Ja liqueur ».° 7, autant qu’il en faudra pour 
“ui communiquer une agréable acidité. 


N°6 | 

Quatre graïîns de camphre, douze grains de 
poudre de contrayerva, un demi-2ros de quin- 
-quinaen, poudre mêlés enfemble, qu'on fera 
très-bien de réduire en bol, par le moyen d’un 
peu de jaune-d’œuf, quoique nous ayons 
indiqué ce remède fous le nom de poudre: on 
“fera la mêmé chofe plus FES aà sen æ la 


COY} 


poudre 7 n° "25. Hat 
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get — PAT ee nue 
VUE En ES LT A ee SAT 


Table des Formules, v 
NS 19. 
.. Faites difloudre.un grain de tartre émétique 
dans ‘un. verre d’eau : on mettra Une cuillerée 
de cette liqueur dans chaque taile de boïfon 
que le malade prendra. 
N. 20. 

Quatre grains de tartre émétique ; faîtes-les 
diffoudre dans une livre d’eau, qu’on avalera 
en trois prifes dans l’efpace d’une heure : on 
boirà par-deflus beaucoup d’eau tiède, ayant 
Jattention de fupprimer le troifième verre, au 
cas que les deux premiers procurent quairé ou 
cinq vomiflemens. 

NN." 27. 

Une demi-once de cantharides en poudre, 
une once de levain qu’on pétrira enfemble avec 
du vinaigre, pour leur donner la confitance 
d’emplâtre ou de cataplafme. 

| N;" 22. 

© Un gros de quinquina en poudre, un fcru- 
pule d’agaric , quinze grains de racine d’iris de 
Florence mêlés enfemble. 
|, LÉRS 4e PR 
Trois gros de quinquina, trois gros de racine 
de ferpentaire ‘de Virginie; faites-les bouillir 
9 Me 


Li Table des Formales, 

dans sune ivre d’eau; jufqu’à ce! qu’elle: foit 
réduite: à à {a moitié : vers la fin:de l? j 
ajoutez-y un gros de fleurs décamomille € 

à la colature, un demni-gros d’efprit de nitre 
dulcifié » une once d’eau de canglle € 4 une 
once de fyrop de limôn. ETS 


Ni 24 


G. RE gros & Fa: detartre alé :faites-les 
difbudre: dansrquatre onces de la déto“tion 
n° :47, & ajoutez à Ja diffolution une-once de 


de à des cinq racines apéritivess. 


N° 25, 


Quatre grains de camphre & quinze grains 


de nitre mêlés enfemble , pour en former une 
poudre, qu’on prendra deux ou trois fois par 
jour; dans le cas où el lle fera indiquée , il 
conviendroït de faire un bol de cette-poudne, 
en l’incorporant avec un peu de jaune d'œuf, 


IN." 24. 


Une once de bois de gayac, une demi- -opce. 


de racine de falfe-parcille , autant de quinquina, 

deux gros de baies de genèvre, deux onces 
d’antimoine crud groflièrement écrafé & en- 
fermé.dans un nouet de linge : on laiffera-macé- 


rer Je-tout pendant une muit dans de l’eau : 
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chaude; le fendemain :on:fera bouillir ‘ce mÉ= 
lange à vaifleau-êlos ;: pendant Pefbace d’une 


Han ra On pañera. Ei 313 LOTS ur. WA 0 


5 30 115 : N° 27. JU + 310) pr 5 

6, fais amandes , qu on à dépoullere de 
leur écorce, & une demi- -once des quatre fe= 
mences froides; on les broyera dans un mor- 
tier;-& on verfera deffus peu-à-peu une livre 
de la tifâne ».° 16, ou d’eau fimple; on pañleræ 
& on exprimera; on fera fondre dans cette 
+ boiffon une once de fucre-blanc; quelquefois: 
“orfque les cas lexigent, au lieu de fucre, on 
y delaye uñe once de fyrop de pe blanc & 
un fcrupule de nître : cette quantité de boiffon 
doit être partagée en deux dofes. | 


NS. 28. 
Cinqrg gouttes anodines de Sydenham. 
NN 24. 


Trois gros de nitre & autant de tartre vi= 
«triolé en Bob mêlés enfemble, & partagés 
en paquets de vingt grains chacun. ; 


a 


132 05 
Done onces de tamarins & deux ontces dé 
- pulpe de cafle, qu'on fera bouillir légèrement, * 
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bu fur lefquelles on'verfera quatre livres d’eau 
bouillante ; on ajoutera à Ia colature deux gros 
de fel de Glauber : la dofe de cette rte . 
qui fe donnera trois ou quatre fois dans une 
journée, fera de fix onces, 

ee sc De 95 

Quatre onces de mie de pain ou de salé ÿ 
deux onces de femence de moutarde en poudre, 
& üne demi-onice de fel commun: ‘on-mélera 
le tout avec une foifante quantité de. vipaiore ; 
Hé en faire un citaplafme, 

1V-- 72 

Deux onces d'eau de fleurs de fureau ; uñ 

demi- gros de thériaque , & (te fuc d’un citron. 
AE: 

Deux onces de Bon vin rouge , & une égale 
quantité d’eau commune, une demi-once d’eau 
de canelle orgée, & une demi-once de fyrop 
d œillet. 

pe Fev N°. a 
© Prenez deux gros de foilicules de fêné, & 
deux gros de fel de Glauber, qu’on fait infufer 
dans cinq onces d’eau chaude : on ajoute à la 
colature deux onces de manne, une demi-once 
de fyrop de Rerprun ; & quinze g grains de racine 
MER pe ES ND Spor bent à 
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EM igr fre 
Une once de racine de guimauve & quatre 
fieues graffes : faites-les bouillir dans une livre 
d’eau fimple, jufqu'à cé qu’elle foit réduite 
à la moitié, & délayez dans la colature une 
once d’oximel fmple : : pour un gargarifme. 
ue N' 36. | 
Une once d’orge entier; faites-le bouillir 
dans de l’eau qu’on réduira à une livre; ajou- 
tez-y, à la fin de lébullition, une poignée 
de feuilles d’aigremoine , & autant de feuilles de 
® ronce, & faites diffoudre dans Ia colature une 
once de miel rofat & deux gros de nitre purifié : $ 
pour un gargarifme. 
Ve Dé 
Une once d’écorce de grenade , une demi- 
once de balauftes : faites-les cuire pendant une 
demi-heure , dans une quantité d’eau qui puifle 
être réduite à une livre; faites difloudre dans 
la colature un demi-gros d’alun & une once 
de fyrop de rofes sèches : pour un gargarifme. 


ide dE 
Un demi-gros de nitre & autant d’anti- 
moine diaphorétique : délayez-les dans. quatre 
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onces de Ja tifane.n,°:76 , & ajoutez. y. une 
once de fyrop de coquelicot. 


>gv:? 39e Sp 


"Prenez ‘une once dé racine d'a aunée ; une 
“demi-once de racine d'iris de Florence , & pe 


les bouillir , après les avoir écrafées dans deux 
livres & détie d’eau, jufqu'à ce qu'elle aït 
diminué d’un cinquième ; ajoutez à Ja colätüre 
une livre de miel dépuré , une once de : gommé 
ammonfaque diffoute dans une RE dé” 
vinaigre : on donne une cuillerée dè ce remède" 
toutes les heures , où de trois en trois heu es. is 


N° Abe 
Seize grains de gomme adragant , xéduite 
en poudre très- fine, une once d'huile d'a. 


mandes douces & en once de fyrop de gui- 


mauve; quatre onces d’infufion de fleurs -de 


mauve : On fait un Iook, en mêlant peu- à-peu 
&. alternativement. la gomme avec ces diffé 


xens liquides. à 
4Vsf re | | 
Une once de favon de Venife! durée gros” 


de racine d’aunée, un gros de jalap : réduifez\! 
ces racines en poudre, &:mélez- les avec le 


favon, en: ajoutant de l’élixir de. propriété 


Û 2363 X 43 


à 
3 
4 
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en quantité fuMante pour'en färe des pilules ? 
du poids de dix grains: fa dofe de ces es" 

eft une ou deux, qu'on prend deux & même 
trois fois. par jour, en buvant par - - deffus due 

tale de la décoction. n° #8 
N° “ 

Die once de racine 4 bélbioie, 5 une. 
once de racine de fcrophulaire, une demi-once. 
de racine d’aunée : faïtes-les bouillir dans. fix. 
livres d’ eau-commune pendant une demi- heure ; . 
ajoutez, à Ja fin de l’ébullition, une poignée. 
de feuilles d'ériimum, & faites diffoudre dans. 
Ja colature deux gros de tartre vitrioké. nt 

MN m7. 

“Prenez une livre du cataplafme n° 9, & 

mêlez-la avec deux onces de favon de Venife. 
: N 44. 

Deux onces de baies de genevrier, une demi 
once de racine d’aunée, deux gros de féné; 
faites-les bouillir dans une fuffifante quantité 
d’eau, jufqu’à ce qu’elle foit réduite à quatre 
livres; pe & ajoutez à la colature une once 
& demie de fyrop. de fleurs de pÊcher,. ou de 
fyrop de .chicorée compoté. PCA 

LAN 45e x 8 
>Une-demi-once de cloportes préparés, deux 
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gros de racine d’iris dé Florence, & autant de 


gomme ammoniaque ; ‘un demi-gros de fleurs de : 


benjoin ; une demi-once -de térébenthine ‘de 
Venile, &. fuffhifante quantité de fyrop balfi- 
mique pour en faire des pilules : on broyera 
d’abord la térébenthine avec le fyrop, enfuite 
I# gomme ammoniaque & les fleurs de benjoin ; 
on y ajoutera après les cloportes & la racine 


d’iris pulvérifée; on réduira ce mélange en 


pilules du poids de dix grains: la dofe de cés 
pilules fera d’une pilule, qu’on peut prendre 
jufqu’à trois fois par jour. 


N! 46. 


Ajoutez au look W.° 40, un fcrupule de 
térébenthine de Venife diffoute dans un jaune 
d'œuf. 

* N° PE 


Une once de racine de fraifier, une once 


de racine d’ofeille, une demi-once de racine de 


patience : faites-les bouillir un peu dans quatre M 
livres d’eau commune; ajoutez, à la fin de 
V’'ébullition, une poignée de feuilles de chicorée 


fauvage, & autant de feuilles de fcolopendre : 
& faites difloudre dans Ia Hess un gros de 


nitre purifié. 
F2 
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Me nee AE an NOTA 


|: Prenez une*once d’huile d'amandes douces ; 
une once de fyrop'de guimauve, & mêlez-les 
à trois onces d cs de fleurs de mauve. 
+. nat 
ue once FA graîne-de-lin : faites-là cuire 
dons une quantité d’eau qu’on réduira à une. 


Livre; ajoutez à la colature quatre onces d'huile 
de lin: cela fervira pour deux clyftères. 


NS: 0) 
Quinze grains de nitre purifié, une demi- 
once de fyrop de diacode; diflolvez le tout 
dans quatre onces de la tifane n° 76, 


QUsE Me à: LE À # 


Un demi-gros de rhubarbe, un demi-gros 
«de myrebolans, fix grains d'ipecacuanha, le 
‘tout-en-poudre dont on fera, avec une fufffante 
quantité de fyrop de chicorée compolé, trois 


bois qu’on PET pour une feule dofe. 


€ 


] 4 7 e 
Deux gros de NARere un jaune d'œuf: 


mêlés quelque temps en femble, & ajoutez-y une 
 demi-once de théri riaque; délayez ce mélange 
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dans une livre de décoétion de graine-de-lin.g 
& faites-le fervir pour deux clyftères. | 
| NES 

Deux gros d’étorce de fimaroubas faïtessles 
bouillir dans une livre & demie d’eau commune, 
qu'on réduira aux deux tiers: on partagerà cette’. 
décoclion en trois dofes qu’on fera are 
d'heure en heure. he 


NS 54. 

Une once de racine de perfil, uné once de 
racine de fenouil, une demi - once de fruit 
d’alkekenge; faites-les bouillir dans cinq livres 
d’eau, que vous réduirez à quatre; ajoutez-y 
à la fin de l’ébullition, une poignée de feuilles 
d'abfinthe & deux onces de baies de genevrier. 

NES 5: | 

Trois gros de follicules de féné, deux gros 
de tartre vitriolé ; faites-les bouillir légèrement 
dans quatre onces d’eau, & délayez dans à | 
colature une once & demie de fyrop de nerprun. 

Nic 

Quatre livres de tifane n° 76; faites- y 

difloudre un demi-gros de nitre purifié, 
Mis 


Trois onces de limaille de fer non rouillé À 


le 
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deux onces de quinquina & autant de canelle 
blanche, appelée en. Jatin cortex Magellanica, 
lun gros de clous de girofle; réduifez le tout 
'enypaudre, & faites-le infufer dans quatre livres 
de, vin blanc,..pendant trois jours, dans un 
vaifleau qu’on fermera, après y avoir ajouté 
une, demi-once d’eau de rabel, faites enfuite 
digérer la liqueur péndant {a nuit fur des cendres 
chaudes, & après l’avoir pañlée , mêlez-y quatre 
onces d’efprit-de-vin : la dofe de cette liqueur 
eft de trois onces, & fe donne deux, trois 
jufqu’à quatre fois par jour. Jitb) 
F On peut fäire digérer de nouveau le mélange 
daus une livre de vin. | 


sidi 58. 


Compoftion des’ pililes toniques, 


On prendra, Extrait d’ellé- 
LÉ U 2 aboie FAIT 

Myrrhe choifie , 

_ lun & l’autre | 

prépaiés 

comme il va: 

être dits: buch 

Chardon-bénf, réduit en poudre 

iuos mou 15186; trois. gros & un {crupule. 


de chacun 
uné once. 
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_ On mélera le tout exaétement, & on en fera 
une mafle que l’on fera fécher à Pair, jufqu’à 
ce qu'elle äît acquis la confiftance propre à pou- 
voir être formée en pilules de demi-crain, : 


ÂManière de préparer les Drogues gui entrent 

dans la compoftion des pilule$ teniques ; 
manière dont il eff indifpenfable de ne point 
s'écarter, fi l'on veut tirer de ce remede 
des fruits qu'on en peut attendre, àr ne 
Point s'expoler & nuire aux malades, au 
lieu de les foulager. ; 


PRÉPARATION de l'extrait d'Ellébyre : 


n101r. 


PREMIÈRE OPÉRATION. On fe procurera 


des racines bien féchées du véritable ellébore ! 


noir, que l’on réduira en poudre groffière, au 
moyen d’un moulin pareil à ceux dont on fe 
fert pour moudre le tabac, évitant avec foin 


de tenir la meule ou la noix auffi ferrée qu’on. 
le fait ordinairement dans la pulvérifation du 


tabac. 


SECONDE OPÉRATION. On fixera du 
nitre par les charbons, de Ia manière qui eft 
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décrite dans tous Jes difpenfaires , & tandis qu’il 
eft encore chaud, on en fera diffoudre fix onces 
dans deux pintes d'excellente eau-de-vie. 


TROISIÈME OPÉRATION. On mettra deux 
Jivres de la poudre groffière d’ellébore dans 
üne grande terrine de grès, & l’on verfera 
deffus péu - à - peu environ les deux tiers de 
l’eau-de-vie alkalifée; on agitera bien la ma- 
tière au moyen d’une fpatule de boïs, on cou- 
vrira fa terrine, & on laïflera le tout infufer à 
froid pendant douze heures, fans cependant 
fe difpenfer de le remuer au moins trois ou 
quatre fois. Les douze heures étant expirées ; 
on ajoutera Île refte de l’eau-de-vie, en remuant 
la matière , qui doit encore refter douze heures 
en infufion. 


QUATRIÈME OPÉRATION. Dans cet 
efpace de temps, la racine fe fera imbibée de toute 
l’eau-de-vie, & ce fera: le moment d’y ajouter 
peu-à-peu, & toujours en remuant, quatre 
pintes & demie de vin blanc, ou du Rhin, 
ou de Champagne, ou enfin de Grave, de Îa 
meilleure qualité; cela fait, on recouvrira Ja 
terrine, & la matière continuera à infufer tou- 
jours à froid l’efpace de quarante-huit heures , 
pendant lefquelles on l'agitera de temps en 
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temps, en ajoutant à chaque fois un peu de 
vin jufqu'à la quantité prefcrite. 


-CINQUIÈME OPÉRATION. La diséfion 
finie, & la racine bien attendrie, on verfera 
le tout dans une bafline d'argent, ou à fon 
défaut, dans une baffine bien étamée, & l’ ayant 
pofée fur un feu de charbons, of lui fera 
prendre un léger bouillon, qui doit tout au 
plus durer‘un quart-d’heure ; alors on verfe le 
tout fur-un linge fort, que l’on exprime à deux 
perfonnes le plus qu'il eft poffible. 

SIXIÈME OPÉRATION. On remettra Ja 
racine exprimée dans Ia bafline, & y ajoutant 
troïs pintes de pareil vin; on fera bouillir Jéoè. 
rement le tout environ une demi - heure ; l'on 
pañfera la liqueur avec expreflion, comme on a 
fait ci-deffus ; on mélera celle-ci à la première , 
& fur Je champ on procédera à Pévaporation 
de Ja manière fuivante. | 

SEPTIÈME OPÉRATION. On ajoutera à la 
liqueur deux fois fon volume d’eau pure, & on 
fera évaporer le tout en une feule fois ou par 
partie, fuivant la grandeur de la bafline, & 
par un léger bouillon, on amènera Je tout à Ia 
confiftance d'un fyrop, que l’on délayera de 
pouvyeau dans deux parties d’eau chaude, & 

auquel 


T able des POMUS ti 


auquel , par une nouvelle-é évaporation, on fera 
reprendre, en l’ agitant fans cefle , fa confflance 
fyrupeufe. REFRAIN. 27 ans, S ar 
- HUITIÈME. OPÉRATION. On. changera 
alors de vaïfleau, fur-tout f:o6n opère avec 
une bafline étamée, on verfera l'extrait f yrupeux 
dans une terrine verniffée; &au moyen d’un 
feu léger & d’une continuelle agitation, on 
lui fer prendre la confiflance d’un:éledtuaire » 
des, qu’il l’aura acquife ;: on verfera deflus peu- 
à-peu » Quatre onces d’efprit-de-vin, qui fer- 
vira à unir les: parties réfineufes avec les gom- 
meufes , :&.à donner: après fon évaporation, 
un extrait de bonne confiftance, fans grumeaux 
& bién uni, qui fera mis dans gaie de fayence 
bien féc, qu’on ne couvrira-qu’äprès un entier 
refroïdiflement, Cet extrait 1e: ponts trèse 
Lab) Li à a 4 


Préparation de la Dhs 


ON fe procurera la plus belle myrrhe 
poffble ;. &.F’on-en Préparera de Ja manière 
faivante, une quantité Proportionnée à celle de 
l'extrait qu'on voudra convertir en pilules. 

On pulvérifera donc cette myrrhe groffiè- 
rement ep: le palfant à à travers un tamis de crin 


S 
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AL 


Sidinaire, après, quoi on, Ja ;mettra dans uné 
* terrine verniflées en en,y ajoutant. Ja quantité 
néceffaire d’ eau, pour, à l’aide d’un petit feu , 
en opéiér; ñôn pas üné diflolütion parfaite, mais 
Pour .Ja rendre: comme une. pulpe, propre à 
pañfer. entièrement. à à trayers une chaufle de toile 
forte & ferrée; Au moyen de deux. cylindres de 
bois que Jon conduit en les preffant fortement 
entre les deux mains, le Jong de la chauffe, qui 
doit être fufpendue : à des cordons. capables de 
foutenir,13 preffion; .par..ce moyen on retire 
4oute la myrrhe employée, & il ne refte dans. la 
£haufle que quelques ordures qui fe rencontrent 
même dans la myrrhe la plus prie est fi 
:. Cela. fait, on fera épaiflir., à l’aide du yn fn 
Jéger , cette PYrERe , que l'on, agitera contnael- 
emenr, j ja qu'à à.ce qu’elle aït pris la confiftançe 
æ un élé tuaire ; ; en cet état, elle fera propre à 


être employée Pour. la sonne des. pilules 
toniques. 


$} D TRY #È 
Préparation du AA béni. 


LA préparation du chardon - béni eft bien 
fimple; elle confifle à réduire en poudre les 
feuilles de cette plante, qu’on aura cueillies 
avant fa fécondation, & enfuite féchées en les 
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L s#pofant à “un beau foleils on “fmifera” ‘cette 
Poudre : à travers un tamis fa anbeeni 
s ÉÈTDE fAÿ- Ë 2 
site | Rémède.. “contre. + DAS “rates se a 
‘UN. gros de racine de fougèré mâle'en pois 
de, réduite en bol, avec le fyrop d ’abfinté, 
Ts pris matin & füir pendant ‘huit jours. * . 
ds : : faudra, avant & après Pufage de ëe bof, 
‘fé purger avec vin gt- Pris: À de pes 
merctrielles."° En 
| Leoif de Tà feconde prife de ces: piété. 
on féra avaler au mialade trois oncés’ d’hüile 
‘d’ämiandes douces ,'& le FRERE matif; On 
Jui fera prendre le bol fufvant. D AT 
2: Prenez dix (grains de gomme - gutte ? trois 
“pépins dercoloquimté ;‘une ana : anière ; On 
“formiera du tout deux bols avec le fÿrop d'ab- 
5 finthe pot üné dofe,, : qù” Où r épêtera felon Je 
:béfoin, de’ huit en huït joùrs, us nl à ce A 
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